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Plusieurs auteurs arabes du neuvième et du 
dixième siècles ont fait mention des peuples 
qui habitaient alors le Caucase et les pays si- 
tués au nord de la mer Noire et de la mer 
Caspienne. Ces notions , quoique très-incom- 
plètes , méritent d’autant plus d’être recueillies 
que ce sont les seuls renseignements que 
nous possédions sur plusieurs peuples sep- 
tentrionaux; car ceux mêmes qui avaient des 
relations avec l’empire d’Orient, ne sont 
nommés par les historiens de Byzance , qu’à 
l’occasion de leurs guerres ou de leurs al- 
liances avec cet empire; aucun de ces histo- 
riens ne nous les fait d’ailleurs connaître, 
et, parmi les ouvrages grecs contemporains, 
c’est uniquement dans le précieux traité de 
l’empereur Constantin Porphyrogénète : De 
V Administration de l’ Empire , qu’on trouve 
quelques détails sur les Piusses, les Patchi- 
nakes, les Khazares, et d’autres nations du 
nord. 
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ij PRKFA.CE. *. 

rès avoir rangé dans 1 
paru le plus convenable , les 
tiennent, sur ees peuples demi-barbares, les 
ouvrages arabes, persans et turcs, que nous 
avons pu examiner, il nous a semblé que, 
pour rendre plus fidèlement les narrations 
souvent naïves et négligées de ces anciens 
auteurs , il valait mieux les présenter sous la 
forme d’un voyage. Nous avons supposé qu’un 
légat du khaliphe, envoyé en 336 (<j48), au 
roi des Boulgares du Volga , vassal du chef 
des croyants, raconte ce qu’il a vu dans les 
pays qu’il a traversés, et ce qu’il y a ouï dire 
sur les peuples qui habitaient les contrées du 
nord. Cette forme de narratiorf nous a per- 
mis de conserver les expressions de nos 
auteurs, et nous nous sommes bornés à coor- 
donner les textes selon les matières, n’ajou- 
tant que quelques mots nécessaires poùr leur 
liaison. 

On devrait peut-être appliquer à ces écri- 
vains mahométans le reproche que Strabon 
fait aux auteurs grecs et latins qui ont parlé 
des peuples du nord. Il blâme leur crédulité 
ou plutôt leur penchant à publier des fables. 
« Voyant, dit-il , les succès obtenus par ceux 




brcfcrp quMious a 
notions que con- 
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« qui faisaient profession d’écrire des contes, 
« ils voulurent plaire aussi , en narrant comme 
« vraies des choses qu’ils n’avaient ni vues , 
« ni entendues, non du moins de la bouche 
« de ceux qui pouvaient les bien connaître , 
« n’ayant d’autre but que celui d’amuser et 
« d’étonner par le merveilleux. » ( Lü ). XI, 
cap. 6.) 

Nous allons donner une analyse succincte 
des ouvrages manuscrits, cités dans les notes 

marginales, qui nous ont fourni des maté- 

* * / 

riaux pour ce voyage. 

I. Mouroudj uz-ZéHéB u Mâ’adin-il- 

Djevhéri , J ou 

Prairies d’or et mines de pierreries, par 
l’imam Aboul-Hassan Ali , historien , théolo- 
gien et jurisconsulte, célèbre sous le nom 
à' El-Mass’oudi, , parce qu’il des- 

cendait , à la huitième génération , de Mass’- 
oud, l’un des compagnons de Mahomet. Cet 
ouvrage, qui fut commencé dans l’année 332 
de l’hégire (943-4) , et achevé en 336 ( 947 - 8 ) , 
se compose de cent trente chapitres , dont les 
soixante-sept premiers traitent de l’histoire 
ancienne, sacrée et profane, de l’histoire de 

* f. > 
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l’Inde et de la Chine, de quelques parties de 
la géographie, surtout des mers; des an- 
ciennes croyances et pratiques superstitieuses 
des Arabes, des temples chez plusieurs na- 
tions , et des divers calendriers. Le reste du 
livre est consacré à l’histoire de l’empire 
mahométan , depuis la naissance du prophète 
jusqu’à l’époque où l’auteur écrivait. Ce que 
nous avons rapporté de cet ouvrage est ex- 
trait des chapitres suivants : 

Chap. ii. De la mer Pontou-s ( Pont- 
Euxin) , de la mer Maïttous (Palus Méotides) , 
et du détroit de Constantinople. 

Chap . i3. Des rois de la Chine, des rois 
turcs, etc. 

/ Chap. i4. Des mers, de ce qu’elles con- 
tiennent ; des peuples qui habitent leurs 
côtes, etc. 

Chap. i5. Des monts Cabokh (Caucase), 
et des peuples Alan, Sérir, Khazare, Turc 
etBoulgare; de la Porte des Portes (Derbend), 
et des rois et nations qui habitent dans le 
voisinage de cette ville \ 


* Une traduction de ce chapitre a été publiée par M. J. Kla- 
proth, dans le premier tome de son Magasin asiatique . 
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Chap : 32. Des Saclabes (Slaves), de leur 
pays , de leurs rois , et de la dispersion des 
peuples de cette race. 

Chap. 33. Des Francs, des Galiciens, de 
leurs rois, et de leurs guerres avec les Au- 
dalous. 

Chap. 34. Des Nogbardes (Lombards), 
de leurs rois et de leur pays. 

Chap. 64 . Des temples chez les Saclabes. 

Mass’oudi annonce dans sa préface que la 
plupart des matières contenues dans le Mou- 
roudj-uz-Zéheb , sontextraitesdedeux autres 
de ses ouvrages plus étendus, XAkhbar-uz- 

Zéman, et le Kitab el-Ev- 

satt, s . Cet auteur, que nous 

pouvons appeler l’Hérodote arabe , nous ap- 
prend qu’il avait fait beaucoup de voyages 
sur terre et à travers les mers , pour chercher 
à s’instruire par lui-même de ce que les peu- 
ples et les pays divers offraient de remar- 
quable ; qu’il avait été dans l’Éthiopie et dans 
Onde; que de l’extrémité du Khorassan il 
avait passé au centre de l’Arménie, que de 
l’Irak il s’était rendu en Syrie, qu’il avait 
enfin parcouru la terre comme le soleil par- 
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court le firmament, et eu l’honneur de con- 
verser avec les souverains de ces régions si 
distantes. 

Après avoir indiqué les titres de plusieurs 
autres ouvrages de sa composition sur des 
matières tliéologiques et métaphysiques, il 
cite une cinquantaine d’auteurs arabes dont 
il a compulsé les écrits, et annonce que ses 
Mines de Pierres précieuses contiennent un 
précis de ce que renferment ses autres ou- 
vrages d’histoire et de géographie; quelles 
* forment un recueil de ce que l’homme ins- 
truit doit savoir , de ce qu’il serait même inex- 
cusable d’i'gnorer : « Car il n’y a, dit-il, au- 
„<r cune branche des sciences , aucune par- 
te tie des traditions et de l’histoire qui n’y 
« soient traitées, soit avec étendue, soit en 
« abrégé. » Il finit par lancer des impréca- 
tions contre quiconque s’avisera d’altérer son 
ouvrage : « Que celui , dit-il , qui changera 
« quelque chose au sens de ce livre, qui en- 
« lèvera une colonne de son édifice, qui arra- 
te chera un de ses jalons indicateurs, qui 
« voilera ce qui y est clair, qui en omettra ou 
« qui y substituera , qui l’extraira ou qui 
« l’abrégera , ou enfin qui l’attribuera à un 
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« autre que nous, soit frappé de la colère 
« divine; qu’il essuye un prompt châtiment; 

« qu’il éprouve' des maux qui épuisent sa 
« patience et troublent sa raison ; que Dieu 
« en fasse un exemple aux savants , un aver- 
ti tissement pour les hommes de lettres , et 
« lui ôte tout ce qu’il lui a donné; de quelque 
« nation, de quelque religion qu’il soit, 

« puisse-t-il perdre les bienfaits qu’il a re- 
« eus du Créateur tout-puissant de la terre 
a et des cieux. J’ai placé, ajoute-t-il, cet 
« épouvantail au commencement et à la fin 
« de ce livre, pour retenir celui qui serait* 
« entraîné par son mauvais destin , afin qu’il 
« craigne Dieu, son seigneur, et qu’il songe 
« à l’époque de sa transformation ; car le dé- 
« lai est bref, et le moment approche où il 
« faudra retourner à Dieu. » 

Il existe à la Bibliothèque royale de Paris 
trois exemplaires manuscrits du Mouroudj- 
uz-Zéhéb , dont l’un toutefois est tronqué. 
La Bibliothèque de l’université de Leyde en 
possède aussi trois copies, mais toutes in- 
complètes. L’une contient les trente- deux 
premiers chapitres de l’ouvrage ; une seconde 
en donne seulement les vingt-neuf premiers. 
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et l’on n’a dans la troisième que les quatre* 
vingt-dix derniers. Nous avons soigneusement 
comparé, pour les chapitres extraits, les 
textes de tous ces manuscrits. 

On trouve dans la Bibliothèque de Paris 
un autre traité cosmographique de Mass’- 
oudi , sous le titre de Kitab et-tenbih vé el 

w 

ischraf, j qu’on 

peut traduire par Livre de Mémoire. Il le 
donne pour un abrégé de ses autres ouvrages; 
c’est probablement le dernier de ceux qu’il 
composa. L’auteur nous apprend qu’il l’a- 
cheva à Foustatt en Egypte dans l’année 
345 (956-7.) 

IL Kitab el-Méssalik vé el-Mismalik , 

, ou Livre des 

Itinéraires et des Provinces, par l’imam Ab- 
oul-Cassim Mohammed el Haoucali (manus- 
crit arabe de la Bibliothèque de Leyde). 
C’est une description des pays mahométans , 
où l’auteur ne suit pas , comme la plupart 
des géographes de sa nation , la méthode de 
diviser la terre par climats, ou par zones 
parallèles , qui a l’inconvénient de confondre 
les matières. Il traite , en commençant par 
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l’Arabie, de chaque contrée séparément; il 
fait connaître ses productions , son commerce 
et ses impôts. Ce livre est le fruit des recher- 
ches de l’auteur, et des voyages qu’il avait 
faits pour ses opérations commerciales. Ebn- 
Haoucal nous apprend qu’il les commença 
dans sa première jeunesse , et qu’il partit de 
Bagdad en 33 1 (q42-3); mais il ne composa 
sa géographie que dans l’année 366 (976-7). 
Il est à regretter que ce manuscrit contienne 
beaucoup de fautes, qui rendent souvent le 
sens inintelligible. 

* . / 

III. Ma’djem-al-Boldan, 

ou F Indicateur des pays par ordre alphabé- 
tique , de Schahab-ud-din Abou Abd-allah 
Yacout, commerçant très-érudit, qui mou- 
rut près d’Alep, en 626 (1229). Ce que nous 
rapportons de ce dictionnaire géographique 
en arabe , que nous n’avons jamais eu sous 
les yeux, est puisé dans les extraits que 
M. Fræhn en a récemment publiés, sous les 
titres suivants : i° De Baschkiris , quæ rne- 
moriæ prodita suntab Ibn FoszAano etJakuto; 
2° De Chasaris, excerpta ex scriptoribus 
arabicis, Petrop. 1 822 , in- 4 °, et 3 ° Ibn Fosz- 


4 „ 


4 

• 4 


Digitized by Google 


X 


PRÉFACE. 


ans und anderer Arctber Berichte über die 
Russen altérer Zeit, St-Pét. , 1823, in- 4 ° ; 
ouvrages où l’on trouve des textes corrects, 
des versions fidèles, et des notes remplies de 
savantes recherches. Au reste , les trois arti- 
cles du dictionnaire géographique de Yacout 
sur les Basclikires , les Khazares et les Russes, 
ont été copiés, par cet auteur, d’une relation* 
d’Ebn FozZlan, qui, dans l’année 309 de 
l’hégire (921), avait été chargé par le kha- 
liphe de Bagdad, d’une mission auprès du 
roi des Boulgares du Volga , qui venait d’em- 
brasser la foi mahométane. 

IV. Kitab el-Moschtérék Vaz’en el-Mokh- 


TÉLEF Sok’eN, 

, qu Des lieux divers qui ont 
des noms semblables , par Àbou Abd-allah 
Yacout ; ms. arabe de la bibliothèque de 
Leyde. L’auteur dit que ce dictionnaire des 
homonymes géographiques est extrait de 
son Ma ’ djem-ul- B oldçn , dont nous venons 
de parler. % 

V. , Kitab Morassid el-ittila’ ala essmaï 
EL-Emkinet ve’ ei.-Bica. 

j ou Livre 


■ * 
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des Observatoires qui font voir les noms 
des lieux et des pays ; ms. arabe de la bibl. 
de Leyde. C’est un abrégé du Ma djem-el 
Boldan , par Safi-ed-din Abd-oul-Moumin , 
fils d’Àbd-el-Hakk. Il annonce que le dic- 
tionnaire géographique de Yacout étant 
trop volumineux pour être facilement mul- 
tiplié par les copistes, il avait cru, dans l’in- 
térêt de la propagation des connaissances 
utiles, pouvoir enfreindre la terrible défense 
faite par l’auteur, de rien changer à son ou- 
vrage ; et qu’il en avait retranché les éty- 
mologies des noms géographiques, comme 
étrangères au sujet; les longitudes et les la- 
titudes, parce quelles auraient besoin d’être 
vérifiées, et la mention des hommes illustres 
que chaque lieu a vu naître , parce qu’elle 
appartient proprement aux ouvrages bio- 
graphiques. L’abréviateur nous apprend , en 
outre , qu’il a fait des additions à quelques 
articles de son original, et qu’il en a corrigé 
d’autres d’après des informations exactes. 

VI. Kitab Assar-ul-Bilad , ve’ Akhbar- 
ul-Y’bad. 

ou Description des pays et traditions des 
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peuples ; par le scheikh Zacaria , fils de 
Mohammed de Cazvin ; ms. arabe de la 
bibliothèque de Leyde. Cette géographie, 
divisée en sept climats , fut achevée dans 
l’année 634 ( 1236-7 ). 

VII. Kharidet el-A’djaïb ve’ Faridet 

EL-Garaïb. j CX^al. 

ou Perle des merveilles ; par l’imam Siradj- 
ud-din Omar, fils d’EI-Vardi , mort en 749 
( 1348-9). Cet ouvrage, dont il existe en 
Europe un grand nombre d'exemplaires ma- 
nuscrits , et qui a même été traduit en latin , 
est divisé en deux parties ; la première traite 
de la géographie ; la seconde est consacrée aux 
trois règnes de la nature. Voici le jugement 
que porte de cette compilation , le Turc 
Katib Tchéleby dans son Dictionnaire bi- 
bliographique. « L’auteur, dit-il, a placé en 
« tête de son livre, une sphère où il a tracé 
« les contours des pays et des mers , croyant 
« les avoir exactement représentés : c’est une 
« erreur bien grande ; mais cet homme n’é- 
« tait pas géographe , et sa carte ne ressem- 
« ble pas aux autres cartes. Il a d’ailleurs 
« rapporté dans cet ouvrage des faits dé- 
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a nues de vérité, et même des choses im- 
« possibles, selon l’usage des Arabes et des 
« hommes de lettres peu versés dans les 
« sciences. Aussi ce livre est-il très-répandu 
« parmi les gens qui sont bornés comme son 
« auteur. » 

VIII. Telkhiss-ul-Assar fi Adjaïb-ul- 


AcTTAR.^U=5^f s <3 

Description des merveilles terrestres ; par 
Abd-our-Raschid , fils dé Salih, natif de Ba- 
cou , ville du Schirvan , sur la mer Cas- 
pienne ; ms. arabe de la bibliothèque royale 
de Paris. L’auteur de cette géographie, di- 
visée par climats , florissait vers l’année 800 
de l’hégire ( 1897). 

IX. Nokhbét-ud-Dahr fi A’djaïb-ul-ber 

É EL-BAHR J <. ,3 'Lssr> 


VE 


Extrait des siècles sur les merveilles de la 
terre et de la mer ; par l’imam Schems-ud- 
din Abou Abd-allah Mohammed de Damas , 
mort en 994 (1 586) ; ms. arabe de la biblio- 
thèque de Leyde. Traité de cosmographie 
divisé en neuf livres. 


X. Tacvim-ui.-Boi.dan. 


Indien- 
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tion des pays ; par Aboul-Fatha , prince de 
Hamah , mort en 712 ( 1 3 1 2 ) ; ms. arabe de 
la bibliothèque de Leyde. C’est la géogra- 
phie bien connue d’Aboul-Feda. 

XI. Naschak-el-Azhar fi A’djaïb el-Act- 

TAR. jUaJ^T yoU® jJ, JjJÜ 

ou Parfum des fleurs sur les merveilles ter- 
restres ; par le scheïkh Abou Abd-allah Mo- 
hammed ,Tils d’Ahmed, fils d’Ayass le Hané- 
fite ; ms. arabe de la bibliothèque de Leyde. 
Traité de géographie où l’auteur décrit, sans 
aucun ordre, les villes et les pays connus 
des Musulmans , en commençant par l’E- 
gypte, qui était probablement sa patrie, et 
dont il parle avec le plus d’étendue, d’après 
la description de Macrizy. Cet ouvrage fut 
achevé en 922 (i 5 i 6 ). 

XII. Djihan-Numa. IjjJ le Miroir 

du monde ; par Moustafa Efendy, plus connu 
sous les noms de Hadji-Khalifa et de Katib 
Tchéléby. Géographie de l’Asie, composée en 
turc vers l’année io58 de l’hégire ( 1648 ), 
et imprimée dans la même langue à Cons- 
tantinople, eiî 11 45 ( 1732-3). 
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XIII. Tarikh EL Mulouk. 



Histoire des Rois , etc ; par Abou-Dja’fer 
Mohammed et Tabary, mort en 3io (922-3 ) ; 
tome troisième ; ms. arabe de la bibliothèque 
de Leyde. C’est le seul volume de cette célè- 
bre histoire universelle , depuis la création 
jusqu’à l’année 3oq de- 1’hégire (921 ), que 
possède la bibliothèque de Leyde, et il con- 
tient l’histoire des rois de Perse, depuis le 
règne d’Ardschir, fds de Babek , jusqu’au 
commencement de celui de Yezdedjourd, qui 
fut dépouillé de ses états par les Arabes ; c’est- 
à-dire qu’il comprend la dynastie des Sassa- 
nides. 


XIV. Fotouh El Boldan. 

^ ' C' 

Livre des Conquêtes ; par l’imam Abou-1 
Abbas Ahmed, fds de Yahia, surnommé el 


Balazori,^j£ji^Ül , né à Bagdad et mort en 
279 ( 892-3 ) ; ms. arabe de la bibliothèque 
de Leyde. C’est l’histoire des conquêtes des 
Arabes depuis Mahomet. 

XV. Tarikh el Kamil. 

Histoire complété; par Ali, fils d’Ethir, né 
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en 555 ( 1 160), à Djéziré, sur la rive du Ti- 
gre, et mort en 63 o ( 1233 ). Histoire univer- 
selle très-estimée, depuis la création jusqu’à 
l’année 628 de l’hégire ( i 23 i ), en douze vo- 
lumes. Le huitième, contenant les annales 
mahométanes depuis l’année 295 (908 ) jus- 
qu’à 36 q (979 ), existe à la bibliothèque de 
l’Académie d’Upsal, et c’est l’exemplaire que 
nous avons consulté. Cette belle biblothèque 
possède deux autres volumes du Tarikh el 
Kamil y l’onzième , qui comprend l’espace 
de 527 ( 1 1 82 ) à 585 ( 1 1 89 ) , et le douzième , 
de 586 (1190) à 628 (i 23 o). 

. XVI. ZuBDéT ul-Fikret fi Tarikh ul-Hi- 

DJRET. ou De 

l’essence des méditations sur la chronologie 
de l’hégire ; par l’émir Baïbarss , Rukn-ud- 
din , el Manssouri , el Devadar , ou le chance- 

r 

lier, au service d’el Nassir, sultan d’Egypte ; 
ms. arabe de la bibliothèque d’Upsal. His- 
toire des khaliphes Abbassides , depuis le 
commencement de cette dynastie, en i32 
(749 ), jusqu’à la mort du khaliphe El-Mos- 
ta’ïn-b-illahi , en 2 52 (866). Selon Katib Tché- 
léby, dans son Dictionnaire bibliographique, 
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cet auteur égyptien mourut en ya5 (i 325), 
et le Z ubdet-ul-fikret est. une grande histoire, 

* en 1 1 volumes, où les événements sont rap- 
portés année par année. Le manuscrit de la 
bibliothèque d’Upsal, en un seul volume, 
ne serait donc qu’un abrégé de ces Annales. * 
XVII. Nokhbet-ut-tavarikh vé ei.-akh- 


BAR, J , ou Extraits 

historiques, par Mohammed Efendi, mort 
en io5o (i64o); manuscrit turc de la bi- 
bliothèque d’Upsal. Histoire universelle de- 
puis Mahomet, comprenant les principales 
dynasties maliométanes qui ont régné en 
Asie et en Afrique, dediée au sultan Otiioman 
Mourad , fils d’Ahmed. Le bibliographe Ka- 
tib Tchéléby fait l’éloge de cet ouvrage his- 
torique, qui a été puisé, dit-il , aux meil- 
leures sources. 

XVIII. Tarikh bedou-i el-Khalicat, 



Histoire des premiers 


temps après la création , manuscrit arabe 
de la bibliothèque d’Upsal. Histoire des 
Patriarches , depuis Adam jusqu’à David. 
L’auteur, qui écrivait en l’an 6o4 ( 1207 ), 


é 


2 


* 
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ne se nomme pas ; mais il dit que l'auteur 
des Mevzouat, oU O-'W' ■J , et du Mon- 
tazam, , ouvrages qu’il cite sou- 

vent, était son aïeul; ce qui le fait cflsn- 
naître pour le petit fils d’Abd-oul Farad j, 

fils de Mohammed El-Djaouzy, 

auteur célèbre d’un grand nombre d’écrits 
sur diverses matières, et principalement sur 
les traditions mahométanes. Le descendant 
d’Ebn el-Djaouzy annonce, dans une courte 
préface, qu’ayant lu beaucoup delivres his- 
toriques, sans en avoir trouvé un seul qui 
réunît les vies des prophètes (patriarches) 
* et des rojs payens , leurs contemporains , il 
avait voulu rassembler tout ce qu’on savait 
de ces hommes qui avaient été honorés d’une 
mission divine, à l’exception de Mahomet, 
auquel il avait consacré un ouvrage particu- 
lier. 

XIX. Raouzat-Ouli-ul-Elbab fi ma’rtfet- 

ET-TEVARIKH VE EL-EnSSAB , 'L&jj 

P 

j Lww ' ^ ^ ^ ^ 1 1 

Jardin des doctes , sur V histoire et les généa - 
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logies , par Abou Souleïman Daoud , de Bé- 
naket , sur la rive du Sihoun ; manuscrit 
persan de la bibliothèque de Leyde. Histoire 
universelle , depuis Adam j usqu’à l’année 7 1 7 
de l’hégire ( 1 3 1 7 ) , où elle fut achevée et 
dédiée at^ultan Mohammed Oldjaïtou-khan, 
souverain de la Perse, descendant de Tchin- 
guiz-khan. Cet ouvrage a été puisé, dit l’au- 
teur, dans beaucoup de livres historiques;" 
mais principalement dans le Djami-et-té- 
varikh, ou Recueil d’histoires, par le Kho- 
djea Rasq|iid - ed -din. Il ne se borne pas , 
comme la plupart des histoires universelles 
mahométanes , à faire mention des dynasties 
arabes , persanes et turques ; voici le con- 
tenu des neuf sections qui composent cet 
ouvrage. 

i° Histoire, depuis Adam jusqu’à la mort 
d’ Abraham. 

2 0 Des quatre dynasties des rois de Perse, 
depuis Keyoumarath jusqu’à Yezdédjourd , 
et des patriarches et prophètes, leurs con- 
temporains. 

3 “ De Mahomet et des khalipheS , jusqu’à 
la destruction de la monarchie des Abbas- 

sides, en 656 ( 12 58 ). * 

« 7 T ' 
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XX _ PREFACE. 

4 ° Des sept dynasties mahométanes qui 
régnèrent en Perse sous les khaliphes ab- 
bassides. 

5 ° De l’histoire des Juifs, depuis Moïse 
jusqu’à Sadakeya (Zédékias), leur dernier 
souverain. 4 

6” Histoire des chrétiens; généalogie de 
Marie jusqu’à David; Histoire des césars et 
• des papes jusqu’au temps de l’auteur. 

7° Histoire et géographie de l’Hindoustan. 

8° Des trente - six dynasties qui se sont 
succédées en Chine , jusqu’à la conquête de 
cet empire par les Mongols. 

9° De Tchtnguiz - khan, de ses ancêtres, 
et de ses descendants. ■ 

XX. Tarikh Aaly efendy, t & 

, manuscrit turc , en deux volumes, 
appartenant à la bibliothèque de M. le comte 
d’Engestrœm à Stockholm. Histoire univer- 
selle , divisée en quatre parties , dont la qua- 
trième , qui est la plus étendue , contient 
l’histoire de l’empire, othman jusqu’à l’an- 
née iooG (1597). 

XXI. Akhbar ed-duwel vé Assar ul ewel, 

jU, ou Histoire 
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des monarchies et traditions de l'antiquité, 
par Ahmed, fils de Youssouf; manuscrit 
arabe appartenant à la belle bibliothèque 
de M. le général comte de Suchtelen , 
ministre de Russie à Stockholm. Histoire 
universelle, depuis la création, suivie d’un 
précis de géographie. Selon Katib Tehé- 
léby, l’auteur était de Damas, et son ou- 
vrage, qui fut terminé en 1008(1699), est 
l’abrégé de la grande histoire universelle, 
fort estimée, du molla Moustapha Efendy, 
célèbre sous le nom de Djénaby, né dans 
l’Asie Mineure, et mort en 999 (1690). 


XXII. TaRIKH MoUNlSréDJIM;BASCHI, 

• % w 9 

> Histoire universelle , par 

Ahmed Efendy , chef des astronomes et 
des astrologues de la cour du sultan Otho- 
man Mohammed IV , qui monta sur le trône 
en 1648; traduite de l’arabe en turc vers 
l’année 1 720 , par Ahmed , fils de Moham- 
med Nédim, client du grand visir Damad. 
Ibrahim Pacha. Manuscrit turc en deux 
volqmes, appartenant à l’auteur. 

u« p 

XXIII. Raouzat-us-safa, IsuæÎI 
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Jardin de plaisance , par Mohammed , fils 
de Khavendschah , plus connu sous le nom 
de Mirkhond, mort en 90,3 (1498); manus- 
crit persan , appartenant à l’aiiteur. Histoire 
universelle en sept volumes. 

XXIV. SchahnamÉ, , Livre des 

rois , par Firdaoussy , de Thous; manuscrit 
persan, appartenant à l’auteur. Histoire poé- 
tique des rois de Perse, depuis Kayouma- 
rath jusqu’à Yezdedjourd. 

y 

^es noms de peuples et de pays étran- 
gers aux Arabes devaient être altérés sous 
la plume des copistes. Nous avons mis dans 
le texte la leçon qui nous a paru k meil- 
leure, en indiquant, toutefois, les variantes 
en caractères arabes et latins , dans les notes 
marginales , et nous avpns cherché à éclair- 
cir, dans d’autres notes à la fin du voyage, 
les diverses matières dont il fait mention* 
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DES PEUPLES 

m 

DU CAUCASE 

ET DES PAYS AU NORD DE LA MER NOIRE ET DE LA 
MER CASPIENNE, 

DANS LE DIXIÈME SIÈCLE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Départ de Bagdad. — Schirvan. — Iran. — Moucan. — Petits 
princes du Caucase.— La Porte des Portes.— Monts Cabokli. 

— Mur du Caucase. — Sa construction Tabarsséran. — 

Tifliss. — Djorzan. — Abkhazes. — Sac de Tifliss. — Somta- 

khas. — Sanariens. — Schékis Cabalah. — Sérir. — Zirh- 

guérans. — Gourdjes. — Goumikes. — Alans. — Château de 
la Porte des Alans. — Caschakes. — Les Sept Pays. — Con- 
trées fabuleuses. 

0 W , , 

* 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux , 
nous implorons son assistance. Louanges à l’E- 
ternel , le maître de l’univers , qui récompensera 
ceux qui le craignent , et qui a fait grâce à notre 
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seigneur Mohammed , à sa famille et à» tons ses 
disciples. * * • 

L’humble auteur de cette petite relation, 
Abou-el-Cassim MahrAoud, fils d’Omar, de Bag- 
dad, ayant été honoré par le kaliphe El Moutti’- 
1-illahi B) d’une mission auprès du roi des Bul- 
gares, dans les régions du nord, a cru devoir 
« consigner ici non seulement ce qu’il a vu dans 
son voyage, mais aussi les notions qu’il a pu 
recueillir sur les habitants des pays situés près 
des limites septentrionales de la terre. 4 
» Je partis de Bagdad le deuxième jour du 
mois de schcwal de l’an 336 ( 16 avril g/p 8 ), pre- 
nant la route de l’ Arménie. Après avoir traversé 
les fleuves Arass et Kour, j’entrai dans le Schir- 
van. Ce pays est gouverné par un prince musul- 
man, Mohammed, fils de Yezid, qui descend de 
Bahram Tchoupin. (2) A l’époque des premières 
conquêtes des Arabes, le Schii*Van se soumit à 
payer un tribut mi khaliphe Omar; mais il ne fut 
converti à l’islamisme que sous le règne du 
khalife Hischam , fils d’Abd-oul-Mélik (3 k Son 


(1) Il fut le vingt -troisième khaliphe abassidef monta au 
trône le 22 dje'madi-ul-akhir 334 (17 janvier 946), et mourut 
le i 3 zilcadé 363 (6 août 974). 

(2) ; var. jj?- , Bahram Djour. 


( 3 ) Il fut le dixième khaliphe ommiade, et régna de to5(7»3) 

ia 5 (743). 
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souverain actuel, Mohammed, fils de Yézid, 
prend le titre de schirvanschah , à l’exemple de 
ses prédécesseurs, depuis le règne de Kessra 
( Cosroës ) Nouschirévan; (I) * car ce puissant roi 
de Perse en investit un prince nommé Schirvan, 
de qui la contrée tire son nom et le souverain 
actuel son origine. Ce fut alors que Nouschirévan 
confirma les princes des divers cantons situés au 
milieu des monts Cabokh (Caucase) (II), dans 
la possession de leurs territoires respectifs, qu’il 
leur donna le titre de schah , et leur imposa un 
tribut. (2) C’étaient le khacan des montagnes ou 
prince de Sérir, appelé Hèrarzanschah (3) ; le roi . 
de Filant, appelé F ilans chah ; le Tabarsséran- 
schah (6) , le prince des Lekzes, appelé Kharis- 
chanschah (?) m ; le roi de Mascatt, principauté 

* Les chiffres romains renvoyent aux notes à la fin du vol ume 
(i) ^3 ; ^3 , Cabtch; fj}3, Cabk; , Feth. L’auteur du 

Mérassid-el-iltila , écrit , et dit qu’il faut prononoer Cabk. 
(a) Mass’oudi , chap. i5. • 

(3) *Uô! jjîj». 

(4) 

(5) 

(6 ) 
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qui ji’existe plus le roi d 'Iran (2) , appelé 
Iranschah; le prince de Nodj' 3 } et celui de W Ze- 
renguéran (5) . Or , Mohammed , fils de Yézid , 
n’était d’abord que prince de l’Iran , pays situé 
’ près du Schirvan , dans les monts Cabokh, qu’il 
tenait de ses ancêtres avec le titre d 'Iran- 
schah (III); mais après la mort d’Ali,fils de Ilaï- 
tham, souverain du Schirvan, il s’empara de 
cette principauté. Non-content de cette acqui- 
sition, il agrandit ses domaines de plusieurs 
états dont les princes descendaient de ceux aux- 
quels Nouschirévan les avait donnés. Il s’est 
.rendu maître du Moucan t7) , qu’il ne faut pas 
confondre avec une contrée du même nom , 

(i) « Bourg et peuplade du même nom, au-delà de la 

u Porte des Portes, sur la côte de la mer khazare. • (Yacout, 
El Moschterek vaz’en , etc.) L’auteur du Merassid-ul-itlila' 
ajoute que cette nation est musulmane, 'qu’elle est puissante, et 
que son territoire est situé entre celui des Legzes et la Porte 
des Portes. . 

(*) dW- 

( 3) ; c’est peut-être Nuschi, ancienne ville du pays de 

Scbéki. ’ , 

* w 

(5) Balazori, cliap. Futouh Erminiyé. 

(6) jy/il ; ^1^))!, Laîran; ^ , Labiran; 1^.' bM , Ala- 

beran; Labedan; , Laïdhan. 

(7) 
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située sur la côte de la mer Khazare (Cas- 
pienne) (IV). Il s’est aussi rendu maître de la 
ville la Porte des Portes (i; , après la mort de 
son beau-père Abd-oul-Mélik , fils de Hischam, • 
gouverneur de cette place (pour le khaliphe), 
qui a,vait hérité ce poste de ses ancêtres; l’un 
d’eux s’établit dans ces contrées septentrionales 
à l’époque où le prince Masslamah , frère' du , 
khaliphe Hischam, en fit la conquête. Mohammed, 
fils de Yézifl, règne aussi sur une partie de la 
nombreuse nation des Letczes , qui habitent * 
les régions les plus élevées des monts Cabokh, 
et l’on peut dire que ces peuples constituent sa 
force (Y) ; l’autre partie de la nation , qui ne lui 
obéit pas, est païenne. Ces Lekzes indépendants , 
nommés Doudanis W, suivent des usages très- 
singuliers dans leurs mariages et leurs autres 
transactions civiles, et se croient issus de Dou- 
dan , fils d’Essed, fils de Khazimét w (VI). 

Le Schirvan s’étend , au nord , jusqu’à la Porte 

(*) '+—> 1 j '-J 1 A-J , littéralement: La ville de la • 

Porte et des Portes ; plus connue aujourd'hui sou* le nom de 
Derbend. 

(3) » loudaniyet;,5LZj|jjj , Fouda- 

niyet; Douaniyet. 

(4) Mass’oudi, chap. i5. 
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des Portes, qui lui sert de boulevard .contre les 
peuples septentrionaux. Cette place est ainsi 
nommée de sa situation dans un défilé formé 
* par la rive de la mer Khazare, et par l’extrémité 
orientale de la chaîne des monts Cabokh. Elle 
est ceinte d’une muraille construite en pierres , 
briques et argile ; deux murs composés de quar- 
tiers de roche, unis ensemble par du plomb, 
s’avançant circulairement au sein de la mer, 
embrassent le port, et ne laissent aux vaisseaux 
» qu’un passage étroit, fermé d’une chaîne et d’un 
cadenas, dont la clef est entre les mains de l’inten- 
dant du port, sans la permission duquel aucun 
navire ne peut entrer ni sortir. Ce port est fré- 
quenté par les Rhazares, les Sérires, les vais- 
seaux du Tabéristan, du Djourdjan , du Deïlem, 
et de la partie de la côte qui est encore habitée 
par des païens. On fabrique dans la ville des 
Portes beaucoup d’étoffes de coton, tandis qu’il 
ne s’en fait point dans l’Àrran, ni dans l’Ancné- 
nie, ni dans l’Azerbaïdjan. Le safran croît en 
abondance sur son territoire. On récolte dans le 
Schirvan , l’Arran et le pays de Tifliss une grande 
quantité de garance, qui s’exporte par mer à 
'Djourdjan, d’où elle est transportée, à dos de 
bêtes de somme, jusque dans l’Inde. II se fait 
dans la ville des Portes un grand commerce 
d’esclaves , qui y sont amenés de tous les pays 

» 

• •• t ' 
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voisins habités par des infidèles , et il s y tient 
dans l’année plusieurs foires , où se rendent en 
foule les marchands des provinces musulmanes 
et des provinces romaines, ceux de l’Arménie, 
de la Caschakie ( Circassie ) et d’autres contrées. 

Les monts Cabokh se prolongent depuis les 
bords de la mer Khazare jusqu’à ceux de la mer 
Ponttouss (le Pont-Euxin) et de la mer Maït- 
touss (2) (les Palus-Méotidès), dans l’espace d’un 
peu plus de deux mois de chemin. On les dit ha- 
bités par soixante-douze nations, dont chacune 
a son roi et sa langue particulière (3 k II est de 
ces peuples qui, bien que voisins, ne se con- 
naissent pas, étant séparés par des montagnes 


'4 


(i) Ebn Haoucal,pag. no. 

(a) «La nier Ponttous et la mer Maïttous, 

dit Mass’oudi (eh. n), ne forment qu’une seule mer, quoi- 
que séparées par un détroit ; il ne convient donc pas de les dis- 
tinguer par deux noms différents. Ainsi, nous les appellerons 
indifféremment Ponttous et Maïttous dans le cours de cet 


« ouvrage. » 


(3) • La ville de Dioscouria (dans la Colchide), dit Strabou 
(liv. XI, ch. a), est un lieu de marché pour les peuples voi- . 
sins. Il s’y rassemble, dit-on, des hommes de soixante-dix na- 
tions, et même, selon quelques-uns , qui se soucient peu de la 
vérité, de trois cent nations, toutes parlant des langues diffé- 
rentes. Ce sont des Sarmates et des individus de tous les 
peuples du Caucase. > 
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élevées jusqu’aux nues, des rochers êscarpés et 
d’épaisses forêts. 

Ce fut pour garantir ses Etats des invasions 
dont ils étaient sans cesse menacés par les peu- 
ples au nord de ces montagnes, tels que les Kha- 
zares, les Alans, Sérires , Turcs et autres bar- 
bares, que Kessra Nouschirévan fit construire 
un mur à travers le Caucase. L’extrémité de ce 
rempart, construit en quartiers de roche unis 
avec du plomb , s’avance, comme nous venons 
de le dire, dans le sein de la mer Khazare, de- 
vant la ville des Portes, l’espace de trois milles. 
Nouschirévan avait ordonné de conduire en cet 
endroit des bateaux chargés de pierres; on jeta 
ces pierres dans l’eau jusqu’à ce qu’elles se fus- 
sent élevées au-dessus de sa surface , et l’on bâtit 
le mur. Il se prolonge de l’autre côté de la ville 
jusqu’au sommet de la montagne qui la do- 
mine d) , et traverse ensuite les monts Cabokh, 
tantôt s’élevant sur ses plus hautes cimes, tan- 
tôt plongeant dans ses plus profondes vallées , et 
après avoir parcouru l’espace de 4o fersenks (i) (2) 3 , 
il se termine au château fort dé Tabarsséran (3 K 


(i) Balazori , 1. c. 

(a) Le Fersenk (parasange), mesure itine'raire de Perse, est 
à peu près la douzième partie du degré. Selon Mass’oudi 
(ch. 6), il a 8 milles, et le mille a 4,ooo coudées de i4 doigts. 

(3) i Dans les divers exemplaires manuscrits du 


. . * 
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Ce rempart étant coupé, du midi au nord, par 
plusieurs routes , fut muni, en ces endroits, de 
portes de fer, flanquées de tours. Le Cosroës 
établit une peuplade devant chacune de ces 
issues, pour la garder, ainsi que les parties voi- 
sines du mur (I) . Ces portes ou forts , destinés à 
défendre les défdés dont les entrées sont appe- 
lées portas , sont au nombre de douze , savoir : 
le château de la porte de Saoul, de la porte des 
Alans , de Schabéran , de Mazaca , de Samsidjy , 
de»Sérir, de Filan-Schah, de Carouyan, d'Iran- 
Schah, de Lian-Schalx, de Lazica et de Tabarssé- 
ran (2) ; et comme la place située au bord de la 
mer Caspienne est la principale de ces forte- 
resses, celle qui défend le passage -le plus 

Mouroudj-uz-Zéheb, et dans d’autres ouvrages arabes de géo- 
graphie, ce nom est écrit ; mais l’histoire des conquêtes 

des Arabes, par Balazori, fait plusieurs fois mention du canton 
de Tabarsscran , dans le Caucase, et l’on sait que ce nom lui a 
été conservé jusqu’à nos jours. Comme le nom de Tabéristan , 
province de la Perse, était plus familier aux copistes, ils auront 
cru rectifier une erreur en le substituant à l’autre. 

(l) Ebn Mass’oudi, chap. j5, intitulé: jjJtll J- P 

* 
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fréquenté , elle a reçu le nom de Porte des 
Portes (VII). 

Voici , dit-on , à quelle occasion Nouschirévan 
fit construire ce fameux boulevard. Il venait de 
conclure la paix avec le roi des Turcs W; pour 
la cimenter, il lui demanda la main de saillie. 
Ayant appris que ce prince consentait à une 
double alliance, il lui envoya la fille dç l’une de 
ses parentes, qu’il avait adoptée et fait élever 
dans son palais, la donnant pour sa propre fille. 
Le Turc ne se douta pas de la supercherie * il 
fit conduire sa fille auprès de Nouschirévan ; puis 
les deux souverains eurent une entrevue à Ber- 
siliyé < 3 ) , où ils se donnèrent des fêtes et se té- 
moignèrent réciproquement beaucoup d’amitié. 

Un jour, le roi de Perse ordonna à quelques- 
uns de ses officiers d’aller pendant la nuit mettre 
le feu au camp des Turcs. Le lendemain, le roi 

( ^ 1 ) A3 ,( ^U). Voyez les traités 
de géographie d’Ebn al-Vardi , et de Schérif el-Idrissy. 

(i ) Djihan.numa, impr., pag. 395. L’auteur cite un ou- 
vrage géographique intitulé jLLxi! ou Jardins parfu- 

mants, par le scheïkh Abou AJbd-Allah Mohammed Homeïri, 
africain. 

t 2 ) C’est-à-dire, des Khazares, au nord du Caucase. 

(B) aJ — jj .C’est peut-être Barschli, petite ville à 4 ou 5 
lieues au nord de Derbend. , 
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des Turcs lui porta dfcs plaintes sur cet acte hos- 
tile commis par les siens. Nouschirévan feignit 
de l’ignorer; et, peu de jours après, il fit en- 
core mettre le feu pendant la nuit au camp des 
Turcs. Leur souverain renouvela ses plaintes : 
cette fois , Nouschirévan lui eu fit des excuses , 
et il réussit à l’appalser. Buis le roi de Perse fit 
jetqj des matières enflammées dans sç>n propre 
camp , qui n’était composé que de huttes faites 
avec des roseau^, et lorsque le jour parut, il se 
plaignit au Turc , lui disant : « Vos gens fré- 
« quentent mon camp ; je ne puis soupçonner 
« qu’eux. » Le Turc lui jura qu'il ignorait entiè- 
rement le fait. Alors Nouschirévan lui dit : « Mon 

\ t 

« frère , mes troupes et les vôtres sont mécon- * 
tentes de notre paix , qui les prive de la gloire 
« des combats et des avantages du butin. Je 
« crains qu’elles n’en fassent tant que nous fini- 
« rons par nous brouiller; et quel fruit aurons- 
« nous retiré de notre réconciliation, qui vient 
« d’être scellée par une double alliance ? Il fau- 
te drait , pour prévenir cette fâcheuse rupture , 

« que vous consentissiez à ce que j’élevasse un 
« mur qui séparerait nos deux empires. J’y met- 
te trai une porte , par laquelle personne ne pas- 
« sera sans notre permission. » Le Turc y con- 
sentit et retourna dans son pays. Alors Nouschi- 
révan fit construire la muraille , où l’on laissa 

3 


* 
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une ouverture qui fut ferritée par des portes de 
fer , et le Cosroïs confia la garde ce passage à 
cent cavaliers, tandis qu’il fallait précédemment 
cinquante mille-hommes pour le défendre 

Mais il existe deux autres opinions , qqi sont 
( même plus généralement répandues , au si^e^ 
du véritable fondateuf de celte fameuse muraille. 
Les uns l’attribuent à Alexandre le Macédonien, 
surnommé Zou-l-Cornaïn (le Bicorne); les au- 
tres, à un plus ancien conquérait, aussi nommé 
Zou-l- Cornain, sur lequel on n’a que €es 
notions très-vagues. J’aurai peut-être l’occasion 
de revenir sur cette matière. 

jÊt ' . 

Pendant mon séjour dans la ville de la Porte 
•{{es Portes, j’obtins quelques renseignements sur 
les peuples que renferment les monts Cabokh.^* 
Je vais d’abord parler de ceux qui habitent le 
revers méridional de cette chaîne. 

Au royaume de Schirvan touche le canton de 
Tabarssèran (VIII), dont le prince est musul- 
man, et neveu.^d’Abd-oul-Mélik , dernier gou- 
verneur de la Porte des Portés. 

Plus à l’ouest , on arrive au pays des Gourdjes W , 
dont le roi est appelé Berziban (3) , titre que 

( 1 ) Balazori, 1. c. 

( a ) Kerkh. 

(3) ; jLij^ , Berzénian; Dériban. 


i 
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prennent tous les souverains de ce pays. Il est 
mahûmétan; mais ses sujets sont chrétiens. 

On trouve ensuite le territoire de Tifliss , ville 
qui, moins grande que celle des Portes ,-est entou- 
rée d’une double muraille d’argile. Elle ■«jouit, 
grâce à la fertilité de son territoire , d’une abon- 
dance supérieure à celle de toute autre contrée. 
Quelqu’un r^*a dit y avoir acheté dernièrement 
plus de 20 rattels (livres ) de miel pour un di- 
rhem (drachme). On y trouve, comme à Taba- 
riyé (Tibériade, en Galilée) , des eaux naturelle- 
ment chaudes, qui servent pour les bains. Le 
Kour |a traverse , et forme, en cet endroit, plu- 
sieurs cascad^, qu’on met à profit pour moudre 
les grains. Les habitans de cette ville sont ex- 
trêmement probes et hospitaliers. Tifliss est l’une 
des places frontières les plus importantes de 
l’empire musulman , qui , de ce côté , est bordé 
de peuples ennemis (1) . 

Cette ville était, à l’époque de sa conquête par 
les Arabes', sous le règne du khaliphe Osman, le 
chef-lieu de la province arménienne de Djor- 
s zan (2) , habitée par une grande nation chré- 


(1) Ebn Haoucal, pag. i io. 

( 2 ) Djoaran; Djezvan; 

Khazeran ; , Khazeriyet; , Djezeriyet , 

D^ouriyet. La vraie leçon est Djorzan, d’après le Mérassid-el- 

3 . 
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tienne de même nom (l) , dont le roi actuel.s’ap- 
pelle Tobighi <3 K Ce pays est défendu par des 
forteresses que le Cosroès Nouschirévan y fit 
bâtir ; telles que Sogdbil , servant de place 
d’arnifes (contre les barbares); Firouz-Cobad W, 
sur la frontière de l’empire romain , et une troi- 
sième nommée la porte de Lazica l5) . C’est dans 
cette contrée que se trouve le lieu nommé 
Temple de Zou-l-Cornaïn m , et que le Kour 


lttilà , qui indique les consonnes et les voyelles de ce nom 
d’une province de l’Arménie, dont il dit que Tifliss est le che£& 
lieu. Dan» le manuscrit dé Balazori, ce nom est aussi écrit* 

ÜÎ)>- 

(i) Balazori. 

(*) 

(3) JvwJjjUo. L’orthographe de ce nom est indique'e lettre 
par lettre, dans le Mérassid-el-lltilâ , avec cette explication : 
o Ville d’Arménie, sur la rive occidentale du Kour, à l’opposite 
« de Tifliss. • 

(4) .J Là « Ainsi nommée de Cobad, père de Nouschi- 

« révan; c’est une ville proche de la Porte des Portes, commu- 

« nément appelée Derbend. Nouschirévan fit bâtir en ce lierit^ 
« un château qu’il nomma Bab-Firouz- Cobad (Porte de Fi- 
« rouz-Cobad). » (Article du Mérassid-el-Iltild.) 

K 


( 6 ) 


O Aar**-\ 
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V 

prend sa source (IX). Ce fleuve traverse le 
pays d’Abkhaze , celui de Tifliss , et le territoire 
dqs Savordiens < 2) , peuple arménien très-redou- 
table , qui a donné son nom à une espèce de 
hache d’armes dont se servent les Sipahs et les 
autres troupes étrangères; on les appelle haches 
savordienn.es (X). Enfin le Kour passe à trois 
milles de Barda’a, capitale de l’Arran, arrose le 
district de Bardadj , dépendant de cette ville , 
et reçoit, près du bourg de Sanarel (i) * 3 (4) , les eaux 
de l’Aras , qui viennent du côté de Trébizonde. 
Mêlés ensemble, ces deux fleuves se jettent dans 
la mer Khazare (5) . Le Kour et l’Aras donrffent un 
poisson nommé sermahi W, qu’on transporte 


(i) « Le Kour, dit Mass’oudi, prend sa source dans la pro- 
« vince de Khazcran, (Djorzan), du royaume de Djor- 

• cljin, » Ce dernier nom est aussi écrit dans divers 

manuscrits yz . , Djerbirr, y*. , Djerir, et y*. y *. , Djer- 
fljer. Celui de Djordjin ressemble à Géorgie. 


(a) LOj jLJ!; iOjjL— , Siavordiyet; ibjjL», Sarouyet; 
ÂOjjL ; Salourdiyet. 

(3) . Cette ville, sur le bord du Kour, est appelée 

Bardidj, dans le Mèrassid-el-IttilA , et d’autres ge'ogra- 

phies. 

(4) *j U*a}|; ïiLyyo , Sayadet ; 'ïjL»; Zaret 

(5) Mass’oudi , chap. i5. 
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jusqu’en Irac-Adjem, à cause de sa chair déli- 
cate 

Au-delà du Djorzan , et près de la chaîne des 
monts Cabokh , est le pays des Abkhazes ( -' J , 
peuple chrétien , dont le roi est vassal de celui 
des Alans, ses voisins (XI). 

Les Djorzans et les Abkhazes payèrent un 
tribut au gouverneur dé Tifliss pour les kha- 
liphes , depuis la conquête de cette ville par les 
Musulmans , jusqu’au règne de Motévekkul (3) . 
Un certain Ishak, fils d’Ismaïl, commandait alors 
dans cette province , et avec ses Musulmans il 
tenait «n respect les peuples voisins ; mais par- 
tisan des Ommiades, et, si je ne me trompe, 
appartenant même à cette illustre branche des 
Coureyschs, il refusait de reconnaître l’auto- 
rité du khaliphe Abbasside. Dans l’année 237 
( 85 1 - 2 ) , les Arméniens , s’étant insurgés 
contre léur gouverneur, Youssouf, fils de 
Mohammed, qui s’était saisi de la personne 
de Bacaratt (Pagrat), leur principal battrik (pa- 
tricien), et l’avait envoyé à la cour du khaliphe , 
acte de violence qui coûta la vie à Youssouf et 

( 1 ) Ebn Haoucal , p. 1 1 o. 

(a) j Lar^l. 

( 3 ) C’est à plus de deux cents ans. Le khaliphe Moté- 
vekkul monta au trône le 24 zilhidjé - 3 1 (11 août 846). 


► < 


Digitized by Google 


.4 d’abou-el-cassim. 17 

à la plupart des siens , que les Arméniens mas- 
sacrèrent, le khaliphe Motévekkul fit marcher 
un corps d’armée, sous les ordres du Turc Bo- 
glia , pour châtier les rebelles. Ce général , après 
en avoir fait passer au fil de l’épée environ 
3o,ooo , et réduit à l’esclavage un grand nombre, 
qui furent vendus , se rendit à Débil (Tovin), 
d’où il partit l’année suivante pour assiéger Ti- 
fliss. 11 prit cette ville d’assaut en 238 (852-3) , 
et la livra aux flammes; on dit que 5o,ooo indi- 
vidus y périrent. Ishak , qui avait été fait prison- 
nier, fut tué avec Ses enfans et ses gens. Après 
cette exécution, le général Bogha conquit plu- 
sieurs châteaux dans ces contrées , d’où il revint 
chargé de butin, et traînant une multitude de 
captifs (‘J. Cependant, depuis cette époque, les 
Musulmans virent décliner leur puissance dans 
ces régions , et les peuples infidèles, très-redou- 
tables, qui environnent Tifliss , ne voulurent 
plus être soumis à la cour khaliphale ; ils s’empa- 
rèrent même de la plus grande partie du terri- 
toire de cette ville W. 

Le royaume de Djorzan est contigu au pays 

(1) Mass’oudi, cliap. i 5 . — Kitab Duvvel-ul-Islam , par 
Schems-ed-din ez-Zéhébi. — Tarikh Mounnédjim Baschi, 
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des Somtakhas (Somkhittes) , qui sont les uns 
chrétiens, les autres païens , et qui n’ont p%s de 
roi (XII). On trouve enti§e ce pays et le château 
des Alans le territoire des Sanariens , peuple 
chrétien , dont les princes prennent tops le titre 
de korisgovos (i) * (3) * 5 (б) (chorévèque ) Le nom propre 
de leur souverain actuel est Sennedjarib (8) . Les 
Sanariens se disent d’origine arabe, et descen- 
dans de Nézar , fils de Ma’ad , fils de Mazar , de 
la postérité d’O’caïl. Ils croient que leurs ancê- 
tres sont venus s’établir très-anciennement dans 
le pays qu’ils occupent aujourd’hui. Ils dominent 
sur plusieurs peuples de leur voisinage (XIII). 

On trouve entre le Kour et le Schirvan le 
pays des Schékis < 0) , peuple chrétien, chez le- 
quel il y a des Musulmans (XIV); ce sont des 
marchands et des artisans. Leur prince s’appelle 

(i) , Samssaha; Sattakha. 

(а) aljl Sabariyé; 4J.il Le, Sanadiyé; 

WjL «to , Ziariyé ; 4JjUto., Zariyé. 

• «O) ^jCw^.Korisgovosch ; ySi ji, Kerikssou; 

, Kerkésousch. M. St.-Martin nous apprend que 
Khovisgobos veut dire, en arménien, Chorévéque. ( Mém. sur 
r Arménie, tom. I, pag. a34-) 

> (4 ) Ebn Mass’oudi. 

(5) Ebn Haoueal,p. Il4- 

(б) , Schékines. * 
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Ader, fils de Sémet, fils de Hamaïn (l) . Ce can- 
ton touché à celui de Cabalah (2) , vrai repaire de 
brigands et de mendiants. Les habitants de la 
ville de Cabalah professent l’islamisme ; mais 
ceux des campagnes environnantes sont chré- 
tiens (XV). Le souverain actuel de Cabalah s’ap- 
pelle A' nbassat-el-A’ ver (Léon-le-Borgne) (3) . J’ai 
déjà parlé du canton de Moucan , qui en est 
voisin. 

Je passerai maintenant en revue les peuples 
qui habitent le revers septentrional des monts 
Caboukh. 

A une petite distance, au nord de. Derbend, 
on entre dans la principauté de Khaïdac , qui 
relève du khacan des Khazares. Celui qui règne 
aujourd’hui ( 33 a de l’hég. et 943 de J.-C.) sur 


C 1 ) tj? A -*~’ y/? {J 3 , — 

^y — ^y . Le dernier nom est peut-être Hamam , 

, qui était usité chez les Arméniens. 

( 2 ) iL5; aLj, Caîlat; Ü-i , Caïda. 

(3) jLjcill A’nbassat est un nom propre arabe, formé 

d’A’nbass , qui signifie lion. * 

(4) Les diverses' copies de l’ouvrage de Mass’oudi , portent 
yjl djidan; niais' il me parait hors de doute qu’il faut lire 

Khaïdac, puisque le pays ici désigné est encore habité 

l w I 

par lesKaïtacs, peuple dont le nom est écrit , dans les 

traités de géographie d’Abou-l-Fetha et de Katib-Tchéléby. 
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ce pays est musulman ; on le croit arabe et des- 
cendant de Cahtan. Il s’appelle Selifan , nom 
que portent , si je ne me trompe, tous les rois 
de Khaïdac. Il n’y a dans son pays d’autres Mu- 
sulmans que lui , son fils et sa femme W. Il fait 
sa résidence dans la ville de Samander ^ , qui 
est à quatre journées au nord de la ville des 
Portes W , et seulement à deux fersenks de la 
frontière du petit royaume de Sérir Saman- 
der, fondée ^ar Nouschirévan , était jadis la 
capitale du royaume des Khazares; mais, lors- 
qu’elle eut été conquise par Selman , fils de Ra- 
biat , le souverain des Khazares transféra sa rési- 
dence à Itil W . Les environs de Samander sont 
couverts de vergers et de vignes; on en compte, 


(1) jjLâ-L. ; ^jLJLw, Selman. Les princes de ce pays, qui 
résident actuellement à Tarkliou, prennent le titre héréditaire 
de Schemkhal ou Schefkal. C’est peut-être le meme titre que 
Mass’oudi aura voulu désigner, et qui aura été altéré sous la 
plume des copistes. 

( 2 ) Mass’oudi , chap. 1 5. — Ebn Haoucal ( pag. 1 45) dit que le 
roi de ce pays est parent et vassal du khacan des Khazares , et 
qu’il professe, ainsi que son suzerain, la religion judaïque; 
mais cet auteur écrivait trente ans après Mass’oudi. 

(3) 

^4) Selon'Mass’oudi, chap, i5, à huit journées. * 

(5) Ebn ïlaoucal, pag. 1 4 S. 

( 6 ) Mass’oudi , I. c. 
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dit-on, quatre mille : aussi le raisin y est très- 
abondant. Sa population , dont les Khazares 
forment la plus nombreuse partie , se compose 
de mahométans, de chrétiens et de juifs, qui 
ont leurs mosquées , leurs églises et leurs syna- 
gogues. Les maisons y sont en bois , assez grandes,' 
construites comme des huttes (de nomades), avec 
des toits élevés . J’ai ouï dire que les sujets du 
prince de Khaïdak attaquent souvent les habi- 
tants de la ville des Portes (2) (XVI). " 

Au nord-ouest et à trois journées de distance 
de la ville des Portes, on trouve le pays monta- 
gneux de Sérir (3) , qui contient douze mille vil- 
lages, et dont la capitale s’appelle Djirakh w . Le. 
roi de Sérir est chrétien ; il prend , comme ses 
prédécesseurs, le titre de filan-schah , et celui 
de possesseur du sérir , c’est-à-dire du trône W. 
Voici ce qu’on raconte sur l’origine du nom de 
Sérir. Lorsque Yezdedjurd, le dernier souverain 


(l) Ebn Haoucal, ibicl. Cet auteur ajoute que les Russes sac- 
cagèrent, en 358 ( 9 G 8 - 9 ), la viHe de Samander, et ruinèrent les 
■vergers et les vignobles qui couvraient ses environs. 

(a) Mass’oudi, 1. c. 


(4) > Djiredj; ,'Djamardj; » Klian- 

dakh ; Khanoudj. 

(5) Sérir signifie trône en arabe, et de là probablement le 
conte que l’on fait sur le trône de Yezdedjurd. 
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de la dynastie perse des Sassanides , fuyant de- 
vant les Arabes (en 6/p ) , se retira dans le Kho- 
rassan, il envoya son trône d’or et ses trésors 
dans les monts Cabokh, sous la garde de l’un 
de ses officiers , qui descendait de Baliram 
Tcboupin. Ce seigneur persan se rendit maître 
du pays appelé aujourd'hui Sérir, et le transmit 
à sa postérité. Le souverain du Sérir a le droit 
de réduire ses sujets à l’esclavage. Il fait souvent 
des coursés , au nord de ses frontières , sur le 
territoire des Khazares, ayant sur ce peuple voi- 
sin l’avantage qu’ont les montagnards sur les 
habitants des plaines (XVII). 

On trouve, près du Sérir, le pays des Zirh- 
guéran (1) , nom qui signifie, en persan, fabri- 
cants de cottes de mailles. En effet, la plupart 
d’entre eux font de ces armures , ainsi que des 
sabres , étriers , mors , et toutes sortes d’instru- 
ments de fer. Ils sont chrétiens , mahométans du 
juifs. Leur pays est hérissé de montagnes , 
qui leur servent de remparts contre leurs voi- 
sins (XVIII). 

Au nord du Sérir et à l’ouest du Khaïdac , est 
le pays montagneux des Goumikès m , peuple 

O J/’jji ’ Zer<1 s uéran ; ’ Der bf> ué ‘ 

ran, etc. (*) 

(*) 


Digitized by Google 


t 


D ABOU-EL-CASSIM. 20 

chrétien qui obéit à des chefs , mais n’a pas de 
roi. Il vit en paix avec les Àlans (XIX). 

Du territoire des Gouraikès , on entre dans 
celui des Alans , qui est très-cultivé. Les habi- 
tations y sont si rapprochées , que lorsqu’un 
%oq chante, tous les autres lui répondent jus- 
qu’aux extrémités du pays. Leroi des Alans prend 
le nom héréditaire de Kerkenedadj (2 >; sa capi- 
tale s’appelle Magass (3) . Il habite aussi des mai- 
sons de plaisance. Il a une armée de 3o,ooo ca- 
valiers. Un de ses prédécesseurs embrassa le 
christianisme dans le premier siècle de la dy- 
nastie des Abbassides w .' Avant cette époque, 
les Alans étaient païens ; mais , il y a peu d’an- 
nées , ils abjurèrent la foi du Christ, et chas- 
sèrent les évêques et les prêtres qui leur avaient 
été envoyés par l’empereur romain. 

(■) 

w o y , 

'fa) , Kerkernedadje; ~.t , 

Kedkendadje. 

(3) M#ss’oudi ajoute que ce nom signifie Libo , 
en arabe, c’est à dire dévotion, soumission , observance reli- 
gieuse. On trouve sur le bord du Tcherek , rivière qui se jette 
dans le Terek, un lieu nommé Mohhatschla , que nous indi- 
quons pour la ressemblance de ce nom avec celui de Magass. 

(4) Cette dynastie commença à régner en 749 . 

(5) Dans le texte d’Ebn Mass’oudi : postérieurement à Fan- 
née 320 ( 932 ), et il écrivaiten 33a (94 3-4). 


' *# 
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Entre le pays des Àlans et les<mont§ Cabokh 
s’élève une forteresse appelée le Château de la 
Porte des Alans , qui est assise sur un rocher 
très-éminent, au bord d’un fleuve, sur lequel on 
a jeté un pont en cet endroit. C’est l’unique 
route par où les Alans peuvent pénétrer dan? 
les monts Cabokh. Ils doivent passer sur ce 
pont pour arriver à la forteresse, qui est d’ail- 
leurs inexpugnable. Un seul homme qui la gar- 
derait pourrait défendre ce passage contre tous 
les rois barbares , à cause de sa hauteur extraor- 
dinaire , et de sa situation , qui commande le 
pont et le chemin. Elle possède , dans son inté- 
rieur, une source d’eau douce. C’est un des ehâ- 
teaux les plus renommés dans le monde pour 
sa force , et il est vanté dans les poèmes des 
Perses. 11 fut bâti par l’ordre d’un ancien prince 
perse , nommé Isfendiar, fils de Gouschtasb , qui 
y mit une garnison, pour empêcher les Alans 
de pénétrer dans ces montagnes Lorscjjhe 
Masslamat, fils d’Abd-oul-Mélik , fils de Mervan, 
eut soumis à la domination des khaliphes les ha- 
bitants des monts Cabokh, il confia à ses troupes 
arabes la garde de cette place. Elle a conservé 


(i) Isfendiar, fils du roi de Perse Gouschtasb, de la dynastie 
des Keyauiens, fut tué en combat singulier, sçus le règne de son 
père, cinq siècles avant J.-C. 

« 9 








* 
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jusqu’à nos jours une garnison arabe,, qui reçoit 
ses vivres et ses vêtements de la ville frontière 
de Tifliss , située à cinq grandes journées du 
château des Alahs(XX). 

Les Àlans ont pour voisins (à l’ouest) les Cas- 
chakes grande nation qui est restée attachée 
aux croyances du sabéisme ; son territoire s’étend 
depuis les monts Cabokh jusqu’à la mer Ponttous. 
C’est la plus belle race d’hommes parmi les peu- 
ples decesmontagnes.il n’en est pointoùles indi- 
vidus des deux sexes aient les traits plus réguliers, 
le teint plus blanc, la taille plus élevée, la ceinture 
plus svelte, les épaules et les hanches plus larges ; 
enfin , dont toutes les formes soient plus par- 
faites. Les femmes caschakes passent pour être 
voluptueuses. Les vêtements de cette nation con-* 
sistent en tissus de lin , en écarjate , en étoffes 
de soie romaines et toutes sortes de draps d’or. 
Parmi les toiles de lin que les Caschakes fabri- 
quent, il en est une espèce appelée tala (2 - ) , qui 
est plus fine et en même temps plus durable 
que celle de Dibik ( en Égypte ). Un vêtement 

(i) oXlS". 

(a)ÜL 

(3) Au temps d’Hérodote , les toiles de la Colcliide 

* . * 

étaient déjà renommées. Cet auteur cite, entre autres indices de 
l’origine égyptienne des habitants de la Colchide, leur habileté 
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de cette étoffe coûte jusqu’à dix dinars. On en 
exporte dans les pays mahométans voisins, où 
l’on en reçoit également d’autres cantons du 
Caucase; mais ceux de fabrique caschake sont 
préférés. Le pays des Caschakes est fréquenté 
par les marchands de Trébizonde , qui y viennent 
par mer, et les Caschakes visitent eux-mémes 
ce port de la mer Ponttous , qui a des foires an- 
nuelles où se rendent des commerçants de beau- 
coup de nations , Musulmans , Romains , Armé- 
niens, etc. W. C’est à Trébizonde que se réu- 
nissent les marchands musulmans pour entrer 
dans l’empire romain , et c’est par Trébizonde 
que nous recevons les étoffes romaines de drap 
d’or, de lin et de coton , ainsi que les draps de 
«laine et les étoffes russes; ce qui est la source 
d’un revenu considérable pour le fisc (2) . 

Les Caschakes ont sur le bord de la mer Pont- 
tou^des forteresses où ils se retirent, lorsqu’ils 
sont attaqués par les Alans. Ils ne leur seraient 
cependant pas inférieurs en forces , s’ils voulaient 
se soumettre à l’autorité d’un seul chef. On peut 
même dire que s’ils étaient unis entre eux, ni 


dans l’art de tisser le lin , où seuls de tous les peuples ils 
égalaient les Égyptiens. (Euterpe , io 5 .)* 

(l) Mass’oudi, 1 . c. 

(a) Ebn Haoucal, p. 1 12. 
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les Alans, ni les autres peuples de ces contrées ' 
ne pourraient leur résister (XXI). 

Au-delà du territoire des Caschakes , il y a sur 
le bord de la mer (Noire) une vaste contrée, 
nommée les Sept-Cantons (l) , qui est habitée par 
une grande nation chez laquelle il est difficile 
d’arriver. Je n’ai pas pu savoir quelle est sa re- * 
ligion. 

, Un grand fleuve , qu’on peut comparer à l’Eu- 
phrate , et qui , selon les uns , se jette dans le 
Pontous, selon d’autres, dans le golfe Maïttous , 
sépare les Caschakes d’une grande nation païenne 
nommée lram-Zates . Voici un fait singulier , 
tuais bien connu : il arrive tous Jes ans une grande 
quantité de poissons dans ces parages; les habi- 
tants leur coupent la chair d’un côté pour s’en 
nourrir; eh bien ! ces mêmes poissons reviennent 
l’année suivante, et présentent leur autre côté 
qu’ils avaient conservé intact. On voit alors 
qu’une nouvelle chair a remplacé celle qui leur 
avait été enlevée. 

Ce pays est , dit-on , voisin d’une contrée fort 
remarquable. C’est une plaine d’environ cent 
milles d’étendue, environnée de quatre chaînes 
de montagnes très-escarpées, dont les cimes se 
» 

(1) En arabe, «IjJj 

(a)o!5pt U ,cr 

4 

* 
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perdent dans les nues. On voit, au centre de 
cette plaine, une cavité dans le roc, si parfaite- 
ment circulaire, qu’on la croirait tracée au com- 
pas. Elle a cinquante milles de circonférence et 
' deux milles de profondeur. Sa pente est droite 
comme un mur, de sorte qu’il est impossible d’y 
. descendre. La nuit, on y voit briller beaucogjp 
de lumières éparses; mais le jour, on peut distin- 
guer des villages, des champscultivés, des rivières } 
des hommes et desanimaux. Tous ces objets parais- 
sent très-petits, à cause de l’énorme profondeur 
de la cavité. On ignore de quelle nation sont les 
hommes qui l’habitent; on ne peut pas commu- 
niquer avec eux ;.,car il leur est aussi impossible 
de gravir le pan vertical de cette cavité qu’il l’est 
à ceux d’en haut d’y descendre. ^ 

S’il faut en croire les récits des voyageurs, il 
y a, au-delà de ces montagnes, sur le bord de 
la mer, une autre cavité moins profonde, qui est 
garnie de forêts habitées par une espèce parti- 
culière de singes. Ils marchent sur deux pieds ; 
ils ont le visage, rond et toutes les formes hu- 
maines ; seulement leur corps est couvert de 
poils : il ne leur manque enfin que la parole ; 
encore saisissent- ils parfaitement tout ce qu’on 
veut leur faire entendre par signes. Ils sont si 
fins, que pour les prendre, il faut employer 
toutes sortes de stratagèmes. On a soin d’offrir 
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ces animaux aux princes voisins , qui en font un 
grand cas. Le singe est dressé à se tenir irnmo- 
• bile derrière son maître , la main armée d’un 
instrument avec lequel il chasse les mouches. 
Comme il possède l’instinct de découvrir le poi- 
son qu’on aurait mis dans les boissons et les 
mets , sop maître , lorsqu’il est à table , lui 
jette de chaque plat. Si le singe refuse d’en 
manger, on peut être sûr qu’il s’y trouve du 
poison d) . Ces choses paraissent , à la vérité , 
, t bien étranges; mais qu’y a-t-il d’impossible à 
Dieu ? 

(i) Mass’oudi , chap. i 5 . — Ebn el-Vardi. 
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CHAPITRE II. 

* * 

Colonie Arabe. — Djidan. — Sémander. — Fleuve Itil (Volga). 
— Ville d’Itil. — Pays des Khazares. — Leur l^igue. — Leur 
roi. — Le lieutenant du roi. — Leur religion. — La garde du 
khacan. — Respect des Khazares envers leur souverain. — 
Femmes du khacan. — Tombeaux des khacans. — Installa- 
tion d’un nouveau khacan. — Tribunaux. — Mahométans à 
Itil. — Productions de la Khazarie. — Revenus publics. — 
Esclaves . 


4 

Après avoir passé toute une semaine dans la 
ville des Portes , je continuai nia route vers le 
fleuve Itil ( Volga). Je n’avais pas fait trois 

(i) Jjôl , Itil ; Jj't'Itel; Jj’H , Eetel; JjI , Etel; Atil dans 

Constantin-Porphyrogénète; Etil dans Rubruquis. L'auteur du 
Mérassid-ul-Ittilâ , et celui du Djihan Numa (pag. 367), disent 
qu’il faut prononcer Itil. Ce mot signifie fleuve e n turc, et les 
peuples turcs du Nord l’ajoutent aux noms de leurs rivières; ils 
disent : Jaih-lduli, le fleuve Jaïk; Ouloug-Ilil, le grand fleuve» *? 
c’est-à-dire le Volga; Tolman-ldel , ou la Kama, Tana-ldel, 
Keskonna-ldel , Orman-Idel, rivières qui coulent dans le gou- 
vernement de Cherson. Il est remarquable que le Volga est en- 
core aujourd’hui appelé R/iau par les Mordvas, peuples de 
race Tchoude ou Finoise, qui demeurent entre ce fleuve et 
l’Oea; ce qui nous confirme dans l’opinion que les peuples qui 
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milles que je me trouvai au milieu d’une colo- 
nie d’Arabes musulmans. On concevra que j’eus 
beaucoup de plaisir à rencontrer, loin de ma 
patrie , des hommes qui parlaient ma langue ; 
ils n’en savaient même pas d’autre. Cette peu- 
plade est là depuis l’époque où les Arabes firent 
la conquête de ces régions septentrionales. Les 
forêts et les rivières de son territoire lui servent 
de barrières contre les Rhaïdaks, ses voisins au 
nord, et d’ailleurs elle est protégée par la gar- 
nison de la ville des Portes (XXII). 

Je traversai la principauté de Khaïdac , et 
m’arrêtai à Samander , d’où il me fallut sept 
jours pour arriver à la capitale du royaume 
des Rhazares ( ’ l) . Elle est située sur les deux 
rives du fleuve Itil, dont elle a pris le nom {2) , 
et à une petite distance de son embouchure 
dans ïa mer Caspienne. On dit que ce fleuve, 
qui vient du pays des Russes et des Boulgares , 

habitaient ces contrées septentrionales, du temps de Plolémée, 
appartenaient à la même race. 

Wjj*- 

( 2 ) Ebn Haoucal , p. 6. 

(3) Ebn Haoucal, pag. i 43. Selon Mass’oudi (ch. i5), I’Itil 
vient de la partie septentrionale du pays des Turcs; l’une de 
ses hranches traverse la Botilgarie, et ce fleuve se jette dans la 
mer Maïttous. Mass’oudi croyait , comme on le verra plus bas , 

.to- 
que le Don est un bras du Volga. 
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se divise, vers la fin de son cours , en plus de 
70 branches , et que néanmoins il ne paraît pas 
éprouver de diminution , à cause de l’abondance 
de ses eaux, dont on peut distinguer la couleur 
de celle de la mer, jusqu’à deux journées de 
son embouchure. Elles se gèlent eu hiver, parce 
qu’elles ne sont pas salées 

La ville d ’ltil , longue d’environ un fersenk (2) , 
est entourée d’un mur; ses deux parties, sépa- 
rées par le fleuve , ont chacune deux portes , 
l’une sur l’Itil, l’autre sur la campagne. On y 
voit des marchés et des bains. Les maisons y sont 
éparses et ressemblent à des huttes; elles sont 
de bois et de feutre , mais il y entre un peu d’ar- 
gile <3) . Le palais royal , situé sur le bord d’une 
île qui communique, par un pont de bateaux, 
à la partie occidentale de la ville w , est le seul 
édifice qui soit en briques ; car l’usage des bri- 
ques est interdit pour les maisons des particu- 
liers. Il n’y a que les gens du roi qui habitent 
■ ¥ 

( 1 ) Ebn Haoucal, pag. i/,5. 

( 2 ) ld., pag., 143 . 

(3) Ebn Fozlan , ap. Frsehn , Veteres memoriœ Chasarorurn. 
— Ebn Haoucal , pag. 1 43. 

(4) Mass’oudi , ch. i5. Ebn Fozlan et Ebn Haoucal disent, au 
contraire, que le palais était situé dans la partie occidentale de 
la ville et loin du fleuve. 
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'cette partie occidentale; l’autre, plus grande , et 
nommée Khazeran , est peuplée de mahomé- 
tans, de chrétiens, de juifs et de païens. 

On trouve dans le pays des Khazares quelques 
autres villes , parmi lesquelles je citerai Balan- 
djar et Khamlidje (3 >; mais on ne voit pas de vil- 
lages aux environs de leur capitale. Le pays est 
néanmoins parsemé de champs cultivés, jusqu’à 
la distance de 20 fersenks. En été, les habitants 
d’Itil vont recueillir les moissons, qu’ils trans- 
portent à la ville en chariot ou en bateau. Le riz 
et le poisson forment leur principale nourri- 
ture . 

La langue des Khazares diffère totalement du 
turc et du persan ; elle n’a d’affinité avec aucun 
autre idiome Leurs traits physiques ne res- 
semblent pas non plus à ceux des Turcs. Ils ont 
les cheveux noirs. On dit au reste qu’il y a deux 

(0 ; , Khazervan. 

b 

(a) j jæ-Mj . Voyez Nokhbet-ud-Bahr. Schems-ud- 

din, de Damas, l’auteur de cette géographie, dit (BablX, 
tasse! 4 ) qu’il y a, dans le pays des Khazares, quatre villes : 
Khamlidje , Balandjar , Semender et Itil. 

( 3 ) Ebn Haoucal, pag. 148. Le terrain fertile qui borde le 
Volga, dans la dernière partie de son cours, est resserré, des 

deux cotés de ce fleuve, par des plaines savonneuses. 

« 

(4) Ebn Haoucal, pag. 145. 
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races de Khazares; que les uns, nommés Cara- 
Khazares , ou Khazares noirs d) 5 sont basanés et 
presque noirs comme les Indiens, tandis que 
les autres ont le teint blanc et de beaux traits 

Le roi des Khazares est issu de l’une des pre- 
mières familles de la nation. On l’appelle llh ou 
Bak W , et on lui donne le titre de grand-kha- 
can (XXIII); mais ce roi n’exerce aucune auto- 
rité. Le pouvoir suprême est entre lps mains 
d’utj régent, qui se dit le lieutenant du khacan. 
Ce dernier n’a que les honneurs de la royauté. 
Il vit retiré au fond de son palais , ne prend 
nulle part aux affaires du gouvernement, ne se 
montre presque jamais en public, et n’est pas 
accessible aux particuliers. Toutefois, le régent 
lui rend les plus grands respects (4> ; il va journel- 
lement lui faire sa cour, et ne parait devant lui 

l *. * , 

(1) Cara veut dire noir en turc. Celte épithète aura été 
donnée aux Khazares par les peuples turcs leurs voisins. Or, les 
Turcs ont coutume de distinguer les branches d’une même na- 
tion par les surnoms de noirs, blancs, etc.; mais les géographes 
arabes auront pris cette dénomination à la lettre, et cru qu’elle 
indiquait la couleur de la peau. 

/ 

( 2 ) Ebn Fozlan, l.c. — EbnHaoucal, pag. , 1 45. 


(3) 0XJb;0TU. 

(4) Ebn Fozlan , 1. c. — Mass’oudi , ch. i5. — Ebn Haoucal, 
pag. 145 . Suivant Ce dernier, c’est le régent qui prend le titre 
de Khacan. 
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que pieds nus. Au moment où il le salue , il al- 
lume un morceau de bois qu’il tient à la main, 
et lorsque ce bois est consumé , il va s’asseoir sur 
le trône, à la droite du kliacan. Le régent, dé- 
coré du titre de kliacan bouh , est chargé de 
la représentation royale; il commande l’armée, 
gouverne l’état, et dicte des lois aux princes tri- 
butaires. Après lui, vient le kender-khacan , 
puis le tschaouschigar Le roi ne reçoit que 
ces grands dignitaires; personne autre n’estadmis 
en sa présence w . 

Le khacan et le régent professent le judaïsme, 
ainsi qu’une partie des Khazares (5) . Ce fut sous 
le règne du kbaliphe Haroun-er-Raschid (6) que 
leur roi embrassa çette religion, et depuis lors, 
beaucoup de Juifs sont venus des pays musul- 
mans et romains s’établir dans ses états. Leur 
nombre s’y est accru à la suite de la persécution 

que leur a fait essuyer dans l’empire romain 

* 

(ï) .lâU. C’est peut-être Khacan-bey. 

(а) jÜU 

(3) jla. . Comme l’a remarqué M. Fræhn , ou trouve ici 
le nom persan et turc de Tchaousch. 

(4) Ebn Fozlan, 1. c. 

♦ 

(5) Ebn Fozlan, ibid. — Mass’oudi , ch. i5. — Ebn Haoucal, 

pag. i43. , • 

( б ) Ce kbaliphe régna de 786 à 809 . 
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l’empereur Romanous , actuellement régnant 
(944)» pour les contraindre à embrasser la foi 
chrétienne 

Le khacan a une garde de douze mille 
hommes , tenue toujours au complet W* et 
soldée . Nul autre souverain dans ces con- 
trées septentrionales n’a de troupes à sa solde. 
La plus grande partie de cette garde se compose 
de musulmans, appelés Larssiyès (4) . Ils vinrent 
anciennement du Khorazm , fuyant la famine et 
la peste qui ravageaient leur pays. Je ne sais 
pas la date précise de cet événement, mais il est 
postérieur à notre ère. Ces Larssiyès sont les 
meilleures troupes du khacan; c’est à eux qu’il 
se fie dans ses guerres. D’après leurs capitula- 
tions, ils jouissent du libre exercice de leur 
culte; ils ont des mosquées et font chanter 

( 1 ) Mass’oudi, 1. c. Cet auteur ajoute : « Nous avons raconté, 
« dans nos précédents ouvrages, l'histoire de la conversion du 
• roi des Kha/.ares à la religion juive. » 

( 2 ) Ebn Haoucal, pag. 1 43. 

(3) Mass’oudi , ch. 1 5. Ebn Fozlan et Ebn Haoucal disent , au 
contraire, qu’ils, n’avaient pas de solde fixe, mais qu’ils rece- 
vaient de temps à autre des provisions. 

» 

(4) Larsséné; iZ-yt , Arssiyé; îxuJjt, 
Arissiyet. 
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l’ez’an (l) ; c’est parmi eux que doit être choisi 
le principal ministre d’état; aussi le visir actuel 
est -il mahométan; il s’appelle Ahmed fils de 
Couya. Ces militaires sont enfin dispensés de 
servir dans les guerres que le roi des Khazares 
soutient contre des peuples mahométans ; car ils 
ne veulent pas porter les armes contre ceux de 
leur religion. Ils sont au nombre de sept mille , 
tous armés d’arcs et de lances, couverts de cas- 
ques, de cuirasses et de cottes de mailles. Leur 
nom est devenu commun dans ce pays à tous 
les Musulmans, que l’on appelle aussi Larssiyés. 
On voit, au reste, parmi les troupes du roi des 
Khazares, des Russes et des Sclabes païens W. 

Les militaires khazares qui ont tourné le dos 
à l’ennemi sont punis de mort. Si des généraux 
ont commis la même faute, ils sont conduits avec 
leurs familles devant le souverain, qui donne, 
en leur présence, leurs femmes et leurs enfants 
à qui il lui plaît. Il dispose également de leurs 
chevaux, de leurs effets, de leurs armes, de 
leurs maisons; puis le coupable est coupé par 
le milieu du corps, ou crucifié, ou pendu à 
un arbre; mais quelquefois le prince lui fait 

» j 

(1) C’est l'annonce de l’heure de la prière, qui se lait du haut 
des minarets. 

( 2 ) Mass’oudi, ch. i5. 
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grâce de la vie, et le met/au nombre de ses 
écuyers ( !) . 

Lorsque le khacan moute à cheval, il est suivi 
de sa garde, mais de loin, car elle se tient tou- 
jours à un mille de distance de sa personne. A 
l'aspect de ce souverain, ses sujets tombent la 
face cpntrje terre; ils ne relèvent la tète que lors- 
qu’il s’èst éloigné (2> . Personne ne passe même 
devant le tombeau d’un khacan sans mettre 
pied à terre et se prosterner. On ne remonte à 
cheval qu’après avoir perdu de vue le tom- 
beau. Les Khazares ontun si grand respect pour 
leur roi, que s’il a jugé un seigneur digne de 
mort, mais que par égard pour son rang il ne 
veuille pas le faire périr en public, il lui or- 
donne de se tuer, et le condamné retourne chez 
lui pour s’ôter la vie (ï) . 

Ce prince a, suivant l’usage établi, vingt-cinq 
femmes , qui sont prises parmi les filles des rois 
ses voisins et tributaires. Il est servi par soixante 
filles esclaves, toutes d’une beauté accomplie. 
Chacune d’elles a son habitation séparée; cha- 
cune est confiée à la garde d’un eunuque. Lorsque 
le khacan veut la voir, cet eunuque la conduit 


(l) Ebn Fozlan, I. c. 

(î) Ibid. 

(5) Ebn Haoucal, j>ag. 1 4b. 
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jusqu’à la porte de sa chambre à coucher, où il 
attend qu’elle sorte pour la ramener chez elle et 
ne plus la perdre de vue (l) 2 . 

A la mort du khacan , on construit un grand 
édifice, contenant vingt pièces, que l’on tapisse 

d’etoffes de soie et or, et dans chacune des- 

» 

quelles on creuse un tombeau. Ce bâtiment est 
élevé au-dessus du fleuve , afin , disent les Kha- 
zares, que ni homme, ni démon, ni reptile, ne 
puissent atteindre le tombeau de leur roi. Qn 
répand dans ce sépulcre une poudre de pierre 
très-fine , qu’on recouvre d’une couche de chaux 
vive. Lorsque le khacan est inhumé en ce lieu, 
on coupe la tête à tous ceux qui l’y ont déposé , 
afin qu’on ne sache pas laquelle de ces pièces 
recèle son tombeau. Le sépulcre d’un roi est ap- 
pelé Paradis; pour exprimer qu’il est mort, on 
dit qu’il est allé en paradis m . 

Lorsqu’un khacan est mort, c’est le régent qui 
désigne son successeur. Avant d’installer sur le 
. trône le nouveau souverain , il l’exhorte à rem- 
plir scrupuleusement les devoirs que lui impose 
la dignité royale, et lui fait sentir combien il 
serait coupable de les négliger. Ensuite le régent 
lui passe au cou un cordon de soie , qu’il serre 

(1) Ebn Fozlan, ibid. % » 

(2) Ebn Fozlan,!. c. 
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comme pour l’étrangler, et quand le prince est 
sur le point de perdre la respiration, on lui de- 
mande combien de temps il veut régner; il le 
dit, et lorsque le terme qu’il a lui-même fixé est 
écoulé, on le tue W. J’ai même oui dire qu’on 
ne le laisse pas régner plus de quarante ans , au 
bout desquels on lui ôte la vie , parce qu’on sup- 
pose que son esprit est affaibli par l’âge 
(XXIV). 

Il arrive quelquefois, dans les calamités pu- 
bliques , que le peuple va trouver le régent et lui 
dit : « Nous avons consulté l’augure sur le roi et 
« sur son règne; les présages sont sinistres; dé- 
« fais-nous de ce khacan , ou livre-le-nous afin 
« que nous le fassions périr. » Quelquefois il leux 
livre le prince, et ils le tuent; ou bien il se 
charge lui-même de lui donner la mort ; quelque- 
fois il en a compassion, et lui sauve la vie, sur- 
tout lorsqu’on n’a réellement rien à lui re- 
procher. Telle est maintenant la coutume des 
Khazares ; je ne sais pas si elle est ancienne . 

Les Bourtasses, les Boulgares, les Russes, les 
Slaves et d’autres peuples , sont soumis au sou- 
verain des Khazares. On voit des individus de 


"C 


(l) Ebn Haoueal, p. 146. 

(a) F.bn Fozlan, I. c. • , 

( 3 ) Mass’oudi , ch. i 5 . 
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toutes ces nations clans la ville (l’itil , où il y a 
sept juges . Deux de ces magistrats sont ma- 
hométans et prononcent d’après notre loi; deux 
sont Khazares et jugent d’après la loi hébraïque; 
deux sont chrétiens et jugent selon l’Évangile; 
le septième, qui est pour les Sclabes, les Russes 
• et autres païens, juge par les règles de la rai- 
son naturelle. Dans les cas difficiles, ces derniers 
vont consulter les cadis mahométans et se con- 
forment à leur décision (2) . Nul plaignant ne peut 
s’adresser directement au souverain; les juges 
seuls ont accès auprès de lui (3) ; mais pendant 
les séances des tribunaux, les magistrats lui en- 
voyent des messagers pour l’instruire des causes 
et prendre ses ordres (4) . 

Beaucoup de marchands et d’artisans maho- 
métans sont venus s’établir dans le pays des Kha- 
zares, parce qu’ils y trouvent justice et sûreté [5 > . 
On en compte, dit-on, au-delà de dix mille; 
c’est la plus nombreuse des quatre sectes; la 
moins nombreuse est celle des Juifs ; mais toutes 

(i) Idem. — Ebn Haoucal , p. 1 4 3. Il y en avait neuf, selon 
Ebn Fozlan. 

(a) Mass’oudi, 1. c. 

(3) Ebn Fozlan , 1. c. 

(4) Ebn Haoucal, pag. i43. 

(5) Mass’oudi, I. c. 
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les personnes qui composent la maison du roi 
sont de cette religion (l) . 

Les mahométans sont soumis , dans Itil , à l’au- 
torité d’un préfet particulier, appelé Khizmet (2) * 4 
qui est de leur religion, et nommé par le roi. 
Us ont dans cette ville environ trente mos- 
quées (Messdjids) et une cathédrale (Messdjid- 
Djami) , w dont le minaret est plus élevé que le 
palais royal , avec des collèges où leurs enfants 
apprennent à lire le Cour’an. Si les Musulmans 
et les Chrétiens qui se trouvent dans le pays 
s’unissaient contre les Khazares , ils leur feraient 
la loi . 

Dans l’année 3 io ( 922-3 ), le roi des Khazares 
ayant appris que les Musulmans avaient détruit 
les temples des Juifs dans le pays d ' Alba- 
boundje w , lit abattre le minaret élevé de la 
principale mosquée d’Itil, et mettre à mort les 
Muezzins de ce temple, disant que s’il ne faisait 


(i) Ebn Fozlan. — Ebn Haoucal , pag. i43. 

(3) Ebn Fozlan. — Ebn Haoucal, pag. i 43. Il y a celte diffé" 

rence entre Messdjid et Messdjid el-Djdmi, que c’est seule- 
ment dans ces dernières mosquées qu’on célèbre l’office divin, le 
vendredi. Messdjid el-Djami veut dire mosquée du vendredi. 

(4) Mass’oudi, 1. c. 

* (5) ^JjjUI.-Ce nom est probablement mal écrit. 


* 
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pas démolir la mosquée même , c’était unique- 
ment pour ne pas provoquer la destruction des 
synagogues dans les pays mahométans (I) . 

Il y a dans le pays des Khazares une chaîne 
de montagnes appelée Batra w , qui court du midi 
au nord. 11 s’y trouve des mines d’argent faciles 
à exploiter, ainsi que des mines de cuivre (s) . 
Ce pays n’a aucun produit qui s’exporte dans le 
Midi, si ce n’est la colle de poisson; car le miel, 
la cire, les pelleteries, que les Persans rëçoivent 
de Khazarie, y sont apportés de Russie, de Boul- 
garie et de Couyaba ( Kiew ) W . Il en est de 
même de ces peaux de castor que l’on exporte 
dans le monde entier, et qui ne se trouvent, que 
dans les fleuves de ces trois contrées septentrio- 
nales. La plupart des fourrures, et même les 
plus belles, viennent de la Russie, ou de plus 
loin encore, du pays de Yadjoudjeet Madjoudje, 
situé derrière la Russie ; c’est de là que les mar- 

, *»- 

( 1 ) Ebn Fozlan , I. c. 

(a) ïji'b. 

(3) Ebn-al-Vardi. 

(4) iib £ ; ; ce doit être Couyaba. La même 

ville est appelée Kioba, Kiova, par Constantin Porphyrogénète, 
De adm. lmp. , cap. IX. 

(5) Ebn Fozlan, 1. c. Ebn Haoucal, pag. i /, 3 et r 4 5. 
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chands russes les reçoivent, et ils vont les porter 
à Khazeran, qui, comme je l’ai dit, est la partie 
orientale delà ville d’Itil, habitée principalement 
par des marchands 

Les Khazares ne fabriquent pas d’étoffes; 
celles dont ils se vêtissent leur viennent des 
côtes méridionales de la mer Caspienne, de l’em- 
pire romain , et d'autres contrées voisines < (i) 2) . 

Les revenus de l’état se composent des droits 
que paient les voyageurs , et de la dîme des 
marchandises sur toutes les routes qui condui- 
sent à la capitale. Les habitants donnent des 
contributions en nature, comme vivres, bois- 
sons , etc. . . 

Les Khazares qu’on voit esclaves sont tous 
païens; car les Khazares païens vendent leurs 
enfants, et ont des esclaves de leur propre na- 
tion , au lieu que chez les Khazares chrétiens et 
juifs, de même que chez les musulmans, il n’est 

(i) Ebn Haoucal, pag. 1 44 cl 145 . 

(a) Ibid., pag. i 45. Le commerce entre les pays au nord et 
au midi de la mer Caspienne était fort ancien. Plus de mille ans 
auparavant , les Aorses , peuple établi sur la côte septentrio- 
nale de la mer Caspienne, recevaient des mains des Arméniens 
et des Mèdes les marchandises de l’Inde et du pays de Iîaby- 
lone , qui étaient transportées à dos de chameau. (Strabon,. 
lib. XI, cap. 5.) 
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pa» permis de réduire en servitude ses co-reli- 
gionnaires. Ces idolâtres ont coutume de se 
prosterner devant les personnes auxquelles ils 

doivent du respect O. 

. . « « 

' • » < ' * ‘ . * 

( 1 ) Ebn Fozlan, I. c. — Ebn Haoucal, pag. i43- 
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CHAPITRE III. 


Mention des Khazares sous la dynastie perse des Sassanides. — 
Leurs possessions au midi du Caucase, un siècle avant Maho- 
met. — - Conquête du nord de l’Arménie par Jes Perses. — 
Fortifications élevées par les rois de Perse Cobad et Nouschi- 
révan, pour défendre le passage du Caucase aux Khazares. — 
Domination des Khazares sur les pays au midi du Caucase , 
après la chute de la monarchie perse. — Conquêtes des 
Arabes dans l’Arménie, ('Azerbaïdjan et les cantons du Cau- 
case. — Leurs guerres avec les Khazares dans les deux pre- 
miers siècles de l’islamisme. — Leur domination affermie 
sur la plupart dçs contrées montagneuses qui séparent la mer 
Noire de la mer Caspienne. — Tributs imposés par les Arabes 
aux petits princes de ces cantons du Caucase. 

Comme le territoire des Khazares s’étendait jus- 
qu’aux, rives du Kour, à l’époque où le flambeau 
de l’islamisme dissipa les ténèbres de l’Arabie , 
nos ancêtres, en voulant étendre leurs conquêtes 
vers ces régions septentrionales, eurent, pendant 
plus d’un siècle , de fréquentes guerres avec les 
Khazares, auxquels ils finirent par enlever les , 
contrées montagneuses qui séparent les deux 
mers méditerranées. Nous allons rapporter ce 
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que nous avons trouvé dans nos meilleurs ou- 
vrages historiques, sur cette lutte sanglante, et 
sur les invasions des Khazares antérieures à l’hé- 
gire. , 

Nous lisons, dans l’histoire des Perses, que 
l’empereur romain Elianouss (Julien), celui qui, 
•parvenu au trône, abjura la foi chrétienne , dans 
la guerre qu’il fit à Sabour, dont il conquit la 
capitale Tissoun (1) 2 (Ctésiphon), avait une ar- 
mée composée de Romains, de Khazares et d’A- 
rabes (3) 4 . 

Un siècle avant notre ère, la domination des 
Khazares s’étendait, au midi, jusqu’à l’Aras; car 
ils possédaient le Djorzan (3) et l’Arran, deux pro- 
vinces de l’Arménie, qui est bornée, vers le sep- 
tentrion, par la chaîne des monts Caboks W .Le 
reste de ce royaume était soumis aux Romains (5) . 

Le roi de Perse Cobad, fils de Firouz, en- 

( 1 ) . Dans l’année 362deJ.-C. 

( 2 ) Tabari , Tarikh-el-Mnlouh , tom. III. 

(3) C’est, comme on l’a vu plus haut, le pays dont 
Tiflis est le chef-lieu. 

(4) Merassid-el-lttila , art. Cabk. 

(5) Balazori, Futouh-el-Boldan , chap. intit. Futouh-Er- 
miniyé. Il nous semble que cet auteur se trompe , et, qu’à cette 
époque, la plus grande partie de l’Arménie obéissait au roi de 
Perse. 
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voya contre les Khazares une armée de douze 
mille hommes, qui conquit le pays situé entre 
l’Aras et le Kour. Ce prince s’empara aussi du 
Schirvan, et fit élever sur la limite septentrio- 
nale de celte contrée, depuis la mer jusqu’à la 
Porte des Alans, un rempart qui fut garni de 
trois cents forts ; mais on négligea d’entretenir ■ 
ce boulevard après la construction' de la forte- 
resse, nommée la Porte des Porte». Ce fût, comme, 
nous l’avons dit, Nouschirévaü, fils et succes- 
seur de Cobad , qui jetalès fondements de cette 
dernière ville. Ayant pris aux Romains tout ce' 
qu’ils possédaient de l’Arménie, il fit bâtir, sùr 
cette frontière de son empire un grand nombre 
de châteaux, où il mit en garnison de bonnes 
troupes, et entre autres l’élite des Sissàd- 
jans (XXV); mais, après la chute de la 
monarchie des Perses , la plupart de ces 
places restèrent sans garnison et tombèrent en 
ruine (î) . 

Lorsque Hormouzd, fils de Nouschirévan , fut 
attaqué , d’un côté , par Sabé (3) , khacan des 
Turcs (de la Transoxiane), qui s’avança avec trois 
cent mille hommes jusqu’à fiadghiss et Hérat , 


(1) ^1. 

(2) Balazori , Ibid. 

(3) AJ U. 
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de l’autre, par l’empereur romain, qui parut 
sur sa frontière occidentale à la tête de quatre- 
vingt mille guerriers, le souverain des Klia- 
zares , profitant de ces circonstances , entra par 
la Porte des Portes dans le royaume de Perse, 
mettant tout à feu et à sang (1) . 

Après la chute de la dynastie des Sassanides , 
les Khazares et les Romains reprirent les pro- 
vinces de l’Arménie qui leur avaient été enle- 
vées par les Perses; mais ils 11e les conservèrent 
pas Jong-temps. Le khaliphe Omar, vainqueur 
des Perses à Cadessiyah , et maître de Modaïn 
leur capitale, envoya, dans l’année 17 ( 638 ), 
plusieurs corps d’armée qui, commandés par les 
généraux Osman, fils d’Abou-el-Ass , Bekir, fils 
d’Abd - Oullah , et Abd - our-Rahman, fils de 
Rabi’at, soumirent au tribut la Mésopotamie, 
l’Azerbaïdjan, l’Arménie et même le Schir- 
van Ce ne fut toutefois que sous le règne 
de son successeur Osman que la domination 
.des Arabes s’établit en Arménie. Par l’ordre de 
ce kbalipbe, Moaviyah, son gouverneur dans la 
Mésopotamie, fit marcher contre l’Arménie un 
corps de six ou huit mille hommes, commandé 

( 1 ) Tabary , 1. c. ’ 

(a) Tarikh Mounnédjim Baschy, tom. I. — Djihan-Nou- 
ma, impr. , pag. 33J). - 
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par Habib , fils de Masslamah, qui s’était dis- 
tingué dans la conquête de la Syrie et dans la 
guerre contre les Romains. Ce général se dirigea 
d’abord sur la ville deCalicala(Arzroum)(XXVl), 
qui se rendit par capitulation. Il y séjournait 
depuis plusieurs mois, lorsqu’il apprit que le 
Battrick ( Patricien) Arminacus avait assemblé, 
pour le combattre , une armée composée en 
partie d’Alans, d’Abkhazes et de Khazares. Il 
demanda incontinent du secours à Moaviyah et 
au khaliphe Osman. Le premier lui envoya mille 
hommes, qu’il mit en garnison à Calicala, et 
auxquels il distribua des fiefs dans les environs 
de cette place. Le khaliphe, de son côté, manda 
à son préfet dans la ville de Coufah de faire 
marcher au secours de Habib un corps de troupes 
sous les ordres de Selman, fils de Rabi’at, le 
Bahilien (2) . C’était un officier d’un grand mé- 
rite qui avait déjà fait beaucoup de campagnes. 

Il partit de Coufah, à la tête de six mille homtnes ; w 
mais Habib, voyant qu’il tardait d’arriver,. atta- . 
qua l’ennemi, qui s’était avancé jusqu’au fiord de 
l’Euphrate , le battit et lui fit éprouver une 
perte considérable. 

Arrivant après la victoire, ceux de Coufah 

(0 

(a) C’est à dire , de la tribu Bahiiï 
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n’en demandèrent pas moins à partager les dé- 
pouilles des vaincus. Les troupes de Habib ne 
voulurent' pas ÿ consentir; il S'éleva, à ce sujet, 
une altercation 'très-vive entre les deux chefs, 
et quelqués Syriens menacèrent même de tuer 
Selman. Ce général porta ses plaintes au kha- 
liphe^'gui lu* répondit que le butin appartenait 
de droit aux Syriens, “et lui ordonna de mar- 
cher sur l’Arran. , r'SjE • • 

Habib poursuivit ses opérations , et longeant 
la rive de l’Aras, il prit par capitulation les villes 
de Débil (1) * 3 4 et de Neschouï . Ayant reçu la 
soumission du Battrik du Basfourradjan (3 > , qui 
vint le trouver en pgrsonnê , il s’avança vers le 
Sissadjan (1) , où il vit* les habitants armés.' H les 
mit en fuite, et s’empara du château fort de 
Vaiss (5) ; puis il imposa un tribut à la place forte 


(i) C’est Tovin, qui était, depuis trois siècles, la capitale de 
l'Arménie. ( Mémoires sur C Arménie, par M. Saint-Martin, 
tom.I, pag. 119 .) 

(a) Nakhtchouvan. 


(3) 1 ; le Vaspouragan, grande province de l’Ar- 
ménie, située entre l'Aras et le lac de Van; Nakhtchouvan en 
était le chef-lieu. 

(4) C’était la province arménienne de Siounikh. 

(5) jjûJj Cette forteresse était peut-être le chef- 

lieu du canton montagneux de Vaïots-dsor, au centre du pays 
de Siounikh. 
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de Sissadjan , et marcha sur le Djorzan. Il fut 
joint en route par un député du Battrik et des 
habitants de ce pays qui lui demandaient la 
paix. Habib leur adressa une lettre conçue en ces 
termes : 

« Votre député est venu vers moi et vers les 
« fidèles qui m’accompagnent , disant de votre 
« part que nous sommes un. peuple comblé des 
« faveurs de Dieu, et élevé par sa bonté au-des- 
« sus de toutes les autres nations. C’est la vérité, 
« et nous en rendons deé grâces infinies au sei- 
« gneur, qui a fait miséricorde à Mohammed, 
« son envoyé , et le meilleur des êtres qu’il a 
« créés : la paix soit avec lui ! Vous me deman- 
« dez la paix et vous m’envoyez vos présents , 
« que je reçois comme un tribut ; en consë- 
« quence , j’ai dressé pour vous une capitulation, 
« où j’ai stipulé certaines clauses. Si vous les 
« acceptez, il faut les accomplir; sinon, prépa- 
« rez-vous à la guerre, qui vous sera faite au 
« nom de Dieu et de son envoyé. Salut à qui 
« suit la bonne voie! » 

Arrivé à Tiflis , il délivra aux habitants de cette 
capitale un acte par lequel il leur promit siireté 
pour leurs personnes, leurs temples, leurs mo- 
nastères, et l’exercice de leur culte, à condition 
que chaque chef de famille paierait un dinar de 
tribut. 
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Plusieurs villes (1) de ces contrées septentrio- 
nales *se rendirent à Habib par capitulation. 11 
garàntit à leurs habitants 'la vie sauve et la con- 
servation de leurs temples et de leurs murailles, 
contre le paiement annuel d’une capitation et 
d’un impôt territorial. 

Il accorda également la paix, moyennant un 
tribut, à plusieurs peuples de ces contrées, entre 

' < 

** T _ _ "* 4 * 

(i) Voici les noms de ces villes, comme ils sont écrits dans 
l’exemplaire de l’ouvrage de Balazori , que possède la biblio- 
thèque de Leyde : 

• *) 

JU3” [3] _J [ 2 ] _J £_;!>=>■ [>] VTr* 3 - 

[ 7 ] j [ 6 ] j [5] j [4 ij 

♦ wJ.Li [ 9 ] j v^i[ 8 ]j 

[3] Kessal (?) , scion Balazori , entre Barda’a et Tifliss , à i5 fersenks de 
cette dernière ville. 

[4] Cest Khounan , an confluent du Kour et de la rivière Ktsia. 

Ebn Haoucal dit que cette place était sur 1a route' de Barda’a à Tifliss , 
à aa fersenks de cette dernière ville , et à 21 de Scbamcor. 

[5] Samsidjit Samlsikhe , forteresse et district à l’ouest de Tifliss. Moyse 
de Kborèn en fait mention. 

|6] La forteresse de Djardaraan , Kertaman , était probablement située au 
confluent d’une rivière du même nom , et du Kour. La petite rivière 
qu’on appelle aujourd’hui Hertamaus tombe dans le Kour , à 
l’ouest de l’Àcsou, et à une petite distance du confluent de l’Aras. 

[8] C’est peut-être Schauscheth , nommé, par Moyse de Kborèn , au 
nombre des cantons de l’Ibérie. Il est situé au midi du Guricl. 

Nous ignorons quels sont les autres lieux. 
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autres à celui qui habitait près de la Porte des 
Alans , aux Sanariens et aux Doudaniens . 

De son côté Selman, fife tle Rabi’at, le Bfftii- 
lien , faisait la conquête de l’Arran. Les villes de 
Baïlécan et de Barda’a lui avaient oliVert leurs 
portes et s , étai^|^llmises> , aiQ^^dé , les autres 
canton» de un tribut au 

khaliphe*. Um corps de soô’awaéfe s’empara de 
Schamcor ; puis œ général passa le Kour, près 
de son confluant avec l’Aras , et prit la ville de 
Cabalah. Continuant sa marche vers le nord , il 
reçut successivement les soumissions du prince 
de Schéki et d’Alcamibéran des habitants de 
* * 

(i) Nous allons transcrire ce passage de fialazori : 


Lzv [3] j [ 2 ] I j [ 1 ] 

j [ 6 ]j [5] j -kâ-ja. [ 4 ] j 

4 

$• î [8] j t [7] 

[3] C’est probablement Kbakhitt, la Kahheùe , province occidentale de 
la Géorgie. 

[4] Peut-être Dschavakhêti , sur la rive du Kour supérieur , près d’Akal- 
tsiskbe. 

[5] C’est sans doute la forteresse à'Ardahan y $ur une petite rivière qui 
afflue dans le Kour , au midi d’Àkaltsikbé. 

[6] , [7] et [8] La Potte des Alans , les Sanariens et les Doudaniens , dont 
il a été question dans le premier chapitre. Les autres noms nous sont 
inconnus. 

(*) 
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Djézan (l) , du roi de Schirvan et des autres 
princes de ces montagnes; des habitants de Mas- 
catt, de Schaberan et de la ville des Portes, qui 
s’engagèrent tous à payer un tribut : mais ce fut 
le terme de ses conquêtes. Après avoir passé la 
ville des Portes, il rencontra le khacan (des Kha- 
zares) à' lâ tête ,de sa cavalerie ; la bataille fut li- 
vrée sur le bord de la rivière Balandjar (2) , et 
Selman y périt avec quatre mille Musulmans 
(Dieu leur fasse miséricorde! ) (3) . „ 

Cette victoire dut livrer aux Khazares une par- 
tie des contrées qui venaient d’être soustraites à 
leur domination; ils les possédaient du moins en 
<)5 (717-4), puisque nos historiens rapportent 
que Masslamah , frère du khaliphe Vélid , et gou- 
verneur de l’Arménie et de l’Azerbaïdjan , fit en 
cette année une expédition contre les Turcs , 

( 1 ) ou peut-être 

* y (a)^a:4j. 

(3) Selon Mounnédjim-Baschi, cet événement eut lieu dans la 
septième année du règne d’Osman , c’est-à-dire, dans l’année 3i 
de l’Hégire (65 1-2 de J. -Ç.) 

Les historiens arméniens rapportent que les Khazares firent, 
en 683 de J.-C-, une invasion en Arménie, et tuèrent, dans 
une bataille, Grégoire, arménien, qui était gouverneur de ce 
pays pour les khaliphes. ( Voyez Mémoires sur l’Arménie, 
par M, Saint-Martin, tom. I., pag. 338.) 
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et qu’il s’avança jusqu’à la Porte des Portes, dont 
il se rendit le maître W. 

Mais, en 99 (717-8), une armée khazare de 
vingt mille hommes pénétra par le Schirvan 
dans l’Azerbaïdjan. Le khaliphe Omar, fils d’Abd- 
oul-A’ziz, fit marcher contre- les infidèles un 
corps de quatre mille hommes sous les* ordres 
d’A’mrou, fils de Rabi’yi. On raconte que ce gé- 
néral, ayant représenté au khaliphe que quatre 
mille hommes ne pouvaient pas se mesurer avec 
vingt mille, en reçut cette réponse : A’mrou, 
qu'importe au boucher ie nombre 'des moutons ; ' 
les troupes d'un roi juste sont toujours victo- 
rieuses. En effet, par la grâce divine, ce corps 
tua ou fit prisonnière la plus grande partie de 
l’armée ennemie (y . 

En io 4 (722-3), une armée musulmane entra 
dans le pays des Khazares et leur livra bataille; 
mais Dieu voulut que les vrais croyants fussent 
défaits, et qu’un grand nombre d’entre eux souf- 
frissent le martyre. Ceux qui revinrent de cette, * 

(i) Schems-ud-din ez-Zéhébi. — Tarikh Mounnctljim-Basclii. 

— Tacvim-et-Tévarikh. Les historiens ne sont pas d’accord 
sur la date de cette expédition. Noüs avons suivi le Tacvim, 
abrégé chronologique de V Histoire mahométane , par Katib- 
Tchéléby, impr. à Constantinople. 

(») Nokhbet-ut-Tévarikh vc al-Akhbar. — Tarikh Ëéna- 
kéti. — Tarikh Mounnédjim-Baschi. 
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malheureuse expédition furent sévèrement ré- 
primandés par le khaliphe Yézid , qui conféra le 
gouvernement de l’Arménie à Djerrah, fils d’Abd- 
Allah, et lui donna une grande armée avec l’ordre 
de marcher contre les Khazares, que comman- 
dait le fils de leur khacan. Il leur livra bataille à 
une petite distance en deçà de la ville des Portes, 
au bord de la rivière Alazan M , et remporta sur 
eux une victoire signalée. Poursuivant l’ennemi, 
les Musulmans arrivèrent devant le château de 
Hassadin qui, pour éviter l’assaut, paya une 
forte contribution. La ville de Berghouca W leur 
ouvrit ses portes, après six jours de siège; Ba- 
landjar, l’une des principales forteresses des 
Khazares, fît une phis longue résistance; mais 
enfin les lions de l'islamisme la prirent d’assaut 
et passèrent la garnison au fil de l’épée. Ils firent 
dans cette place un butin si considérable, qu’a- 
près la déduction du quint , chaque homme re- 
çut trois cents dinars w . 

L’année suivante, Djerrah fit une expédition 

(Ojipt- 

(») (crr^)- 

( 3 ) 1 ’jéji 

(/,) Tarikh Mounnëdjim-Baschi. — La cinquième partir «lu 
butin appartient au souverain, d'après la loi mahométane. 
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contre les Alans, conquit plusieurs châteaux au- 
delà de Balandjar, et fit un riche butin. 

Le khaliphe Yézid venait de mourir; Hischam, 
son frère, qui lui succéda, ôta à Djerrah, dans 
l’année (07 (725-6), le gouvernement de l’A- 
zerbaïdjan et de l’Arménie, qu’il donna à son 
propre frère Masslamah B) . 

En 108 (726-7), le fils du kliacan fit une in- 
vasion dans l’Azerbaïdjan et y assiégea plusieurs 
villes; mais le lieutenant de Masslamah, Hariss, 
fils d’ A’mrou , le battit et le poursuivit. Lorsque 
ce général eut passé l’Aras, le fils du kbacan lui 
livra un second combat , où les Turcs furent en- 
core défaits et perdirent beaucoup de monde. 

En 110 (728-9), Masslamah entra avec une 
grande armée dans le Schirvan et prit aux Kha- 
zares la forteresse la Porte des Portes. De là , il 
s’avança vers les villes de Hassadin et de Baland- 
jar, dans le pays des Khazares, recevant l’hom- 
mage des princes de ces cantons montagneux. 
Cependant, sur la nouvelle que le roi des Kha- 
zares, l’infidèle appelé khacan, marchait avec 
des forces innombrables , il se retira. Les Musul- 
mans furent atteints près de la Porte des Portes; 
ils firent alors volte-face. On se battit, pendant 
deux jours, avec un acharnement impossible à 


' -r ■ 

(1) Zéhéhi. — Mounnédjim Baschi. 
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décrire ; par la grâce divine , le khacan fut en- 
core vaincu. Il prit la fuite, laissant entre les 
mains des Musulmans un immense butin. Cette 
victoire devint célèbre sous le nom de bataille, 
de l’argile , parce qu’elle fut gagnée sur un 
terrain argileux (2) . 

Elle n’empêcha pas que l’année suivante Mass- 
lamah ne fut destitué du gouvernement de 
l’Azerbaïdjan, que le khaliphe Hischam conféra 
pour la seconde fois à Djerrah fils d’Abd-Allah. 
Ce général entra par le canton de Tiflis dans le 
pays des fithàzarés, et y prit la ville de Baizza m ; 
ce fut Ionique résultat de son expédition; il fit 
ensuite sa retraite w v 

. .* I * 

Djerrah ayant appris, en 112 (730-1), que le 
fils du khâcan des Rhazares , après avoir passé 
le Derbend, s’avançait sur l’Azerbaïdjan , à la tête 
d’une grande armée , partit d’Erdebil , par la 
route de Baïlécan et de Barda’a, avec toutes les 
troupes qu’il put rassembler, au nombre de 
vingt mille hommes, espérant recevoir promp- 
tement des renforts de Syrie; mais, avant leur 

. (1 W^' 

( a yNokh bét-ut- Tavarikh . 

(3) U M. « Ville du pays des Khazares, au-delà de la 

« Porte des Portes, » ( Merassid-el-Ittild 

( 4 ) Zéhdbi. » 


Digitized by Google 



Go 


VOYAGE 


arrivée, le fils du roi des Khazares l’atteignit 
avec cent mille hommes. On en vint aux mains 
à quatre fersenks delà frontière d’Arménie; la 
bataille dura trois jours, et l’armée musulmane 
essuya la plus terrible défaite; il n’en échappa que 
cinq cents hommes; tout le reste fut tué ou fait 
prisonnier. Djerrah périt dans l’action ; ses femmes 
et ses enfants tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs, qui, ne trouvant plus de résistance, ra- 
vagèrent l’Azerbaïdjan et poussèrent des détache- 
ments jusqu’à Mossoul . Erdébil fut pris d’as- 
saut, et le peuple musulman consterné pleura la 
mort de Djerrah comme la cause de ses calamités. 

Pour en arrêter le cours, Hischam fit mar- .• 
chèr contre les infidèles une armée de trente 
mille hommes sous les ordres de Sa’yid , fils 
d’A’mrou-el-Haréschi. Ce général, qui était en 
Syrie, s’avança avec rapidité vers l’Azerbaïdjan. 

Il apprit à Batchervan W que dix mille Khazares, 
campés à quatre fersenks de cette ville , gardaient 
cinq mille familles musulmanes captives. Il par- 
tit le soir, surprit les Khazares au point du jour. 


(i) a La rivière près de laquelle cette bataille fut livrée, et un 
■ pont sur cette rivière, furent dès lors appelés Djerrah, » (Ba- 
lazori.) 

/ i / 

_y=»-b » ville de l’Azerbaïdjan , au nord d’Erdebil. Elle 
était anciennement la capitale du Moughan. ‘ 
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les passa presque tous au fil de l’épée et délivra 
les captif^, qui furent conduits en triomphe à 
Batchervan. Peu de temps après, Tfaréschi tomba 
sur une autre division de vingt mille hommes, 
qu’il dispersa, et il délivra les femmes et les en- 
fants de Djerrah. Alors le fils du Khacan marcha 
avec toutes ses forces contre Haréschi , qui, se 
confiant dans l’assistance divine, alla à sa ren- 
, contre, quoique son armée fût bien inférieure 
en nombre à celle des Khazares. 11 les joignit 
dans la plaine de Berzend . La bataille fut ter- 
rible ; déjà les Musulmans commençaient à plier, 
lorsque les cris et les invocations des captifs qui 
se trouvaient au pouvoir des Khazares ranimèrent 
leur courage. Ils fondirent de nouveau sur les 
infidèles, et firent de tels prodiges de valeur, que 
leS ànges du baùt des deux les applaudirent. Ils 
remportèrent enfin la victoire et poursuivirent 
l’ennemi jusqu’au bord de l’Aras; puis revenant 
sur leurs pas, ils prirent possession de son 
camp abandonnent délivrèrent les captifs, qu’ils 
conduisirent dans la ville de Batchervan & . 

Malgré sa défaite, le fils du khacan revint 
contre Haréschi , qu’il joignit sur le bord de la 

(i) , ville de l’Azerbaïdjan, à a5 fersenks au nord 

d’Erdebil, cl au midi de Batchervan. 

(a) Nokhbet-ut- Tavarikh. — Tarikh Mounncdjiin-Baschi. 
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rivière de Baïlecan ; les infidèles lurent mis 
en déroute pour la quatrième fois, et il s’en 
noya dans la rivière plus encore qu’il n’en pé- f 
rit par le fer musulman. Haréschi distribua à' ?■„ 
ses troupes le riche butin qu’il avait fait dans Ç : 
cette campagne , après en avoir prélevé la cin- 
quième partie , qu’il envoya , avec la relation de 
ses victoires, au khaiiphe Hischam. Ce prince ", 
satisfait l’honora d’une lettre très-flatteuse , et 
lui ordonna de continuer ses opérations. En 
même temps, il conféra à son propre frère Mass- v' 
lamah le gouvernement de l’Azerbaidjan et de " . 

l’Arménie . 

Masslamah , ayant pris le commandement de ?« 
l’armée, s’avança vers le Derbend sur les traces v î 
de l’ennemi, qui se retirait. 11 reçut, dans sa 
marche, la soumission des princes de ces can- 
tons montagneux , du Schirvanschah , Tabarsse- 
ranscbab, Filanschah, Haréschanschah et du 
prince de Mascatt. Il s’empara de la ville des 
Portes, dont il assiégea la citadelle, qui était 
gardée par mille Khazares. Après leur avoir vai- t 
nement lancé des quartiers de roche et des frag- l 
ments de fer, il prit le parti, pour les forcer à 
la reddition, de corrompre la source qui, par 
les soins du roi Nouschirévan , fournissait d’eau 
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(i) Tarihh Mounnédjim-Baschi. 
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les citernes de la citadelle; il fit jeter dans celte 
source le sang et les intestins des bœufs et des 
moutons égorgés; alors la garnison se vit obli- 
gée d’évacuer la citadelle et prit la fuite au mi- 
lieu des ténèbres de la nuit. Masslamah établit 
dans la Porte de's Portes une colonie de quatorze 
mille Syriens, auxquels il donna la ville en pro- 
priété; aussi les citadins exigent une distribution 
d’argent de chaque nouveau préfet avant de lui 
permettre d’entrer dans leur ville. Par l’ordre de 
Masslamah, on y bâtit un arsenal et des magasins 
de vivres et de fourrages . 

Ce" prince fit, en r 1 3 (’j'di-a-), une invasion 
dans les états du ldiacan , y conquit plusieurs 
villes et châteaux, brûla él dévasta différents 
districts et soumit le pays jusqu’au delà de Ba- 
landjar. Le fils du khacan périt même dans un 
combat qu’il livra aux Arabes; mais sur la nou- 
velle que les Khazares, renforcés par d’autres 
peuples, avaient une si grande armée, que Dieu 
seul pouvait en connaître le nombre, Masslamah 
dut songer à la retraite. Il ordonna à ses soldats 
d’allumer des feux comme de coutume , d’aban- 
donner leurs tentes avec leurs effets et leurs ba- 
gages, et de se mettre en. marche légèrement 
équipés. Il fit passer en avant les plus faibles, et 


(i) Balazori. 
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mit les braves à l’arrière-garde. Rétrogradant à 
marches forcées , les Musulmans arrivèrent à 
la Porte des Portes, n’ayant plus qu’un souffle 
/ de vie 0) . 

La malheureuse issue de cette expédition four- 
nit aux ennemis de Masslamah une belle occa- 
sion de lui nuire dans l’esprit du khaliphe. Mer- 
van , fils de Mohammed , qui' était oncle de ce 
souverain , et avait fait la dernière campagne , en 
imputa les revers à la conduite du général , et 
promit au khaliphe Hischam, s’il voulait lui don- 
ner cent vingt mille bommes.et garder le secret 
sur l’expédition , d’aller tirer vengeance des Rha- 
zares. Hischam lui conféra le gouvernehient de 
la Mésopotamie , de l’Arménie et de l’Azerbaïd- 
jan, en remplacement de Masslamah , et fit avan-. 
cer des troupes de tous côtés , en sorte que Mer- 
van se vit bientôt à la tète de cent vingt mille 
hommes , entre troupes réglées et volontaires (2) . 
Il partit avec' ces forces de Ressal (S) , ville située 
entre Barda’a et Tiflis, à vingt-cinq fersenks de 
cette dernière, et pénétra, par la porte des Alans, 
dans le pays des Rhazares , emmenant avec lui 
les princes des divers cantons du Caucase^ . Il 


(i) Tarikh Mounnédjim-fiaschi. 
(a) Ibid. 

( 3 ) JLX 

(4) Balazori. 


i 


Digitized by Google 


65 


u’abou-el-cassim. 
passa le fleuve Elzem (l> et fit une incursion sur 
le territoire fies Saclabes, qu’il transporta à 
Khakhitt W ; mais ces captifs , ayant pris la fuite, 
après avoir tué leurs chefs, Mervan les poursui- 
vit et les passa au fil de l’épée (3) . 

; En i j 7 (735), ce prince fit marcher deux corps 
d’armée; l’un entra dans le pays des Alans et y 
prit trois châteaux ; l’autre envahit le canton de 
Touman et prit le Toumanschah, que Mervan fit 
conduire à la cour du khaliplie. Hischam le 
renvoya dans sa principauté ' 4) , pour laquelle il 
s’engagea à livrer annuellement cinquante jeunes 
garçons et autant de jeunes filles avec vingt mille 
mesures de grain. Le pays de Zerenguèran fut 
taxé à cinquante esclaves et à dix mille mesures 
de grain par an (r>) . 

Mervan fit, en nq (737), à la tète de cent 

* • < 

<■> 0 » , Zéhébi ; peut-être l’Alazan. 

(a) .La. ta.. C’est peut-être la Khakétie, ou Géorgie orientale. 

(3) Balazori. 

(4) Zéhébi. — Mounnédjim-Baschi. 

(5) Balazori. Le tribut en esclaves était fort anciennement 
usité dans les mêmes régions ; car Hérodote (Thalie) nous ap- 
prend que les habitants du Caucase envoyaient cent garçons et 
cent filles au roi des Perses, tous les cinq ans; et jusque vers la 
fin du siècle dernier , plusieurs nations du Caucase livraient an- 
nuellement au khan des Tartares de Crimée un certain nombre 
d’esclaves des deux sexes. 
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mille hommes , une nouvelle invasion dans le 
pays des Khazares. Il passa par les villes de Ba- 
landjar et de Semender, et s’avança jusqii aBaizza, 
résidence du khaçan qui avait pris la fuite W. 
Il surprit son armée, forte de quarante mille 
hommes, et la mit en déroute. Alors le khacan 
lui demanda la paix. Mervan ne voulut la lui ac- 
corder qu’à condition qu’il embrasserait l’isla- 
misme. Le khacan et ses généraux vinrent au 
quartier de Mervan et professèrent la foi malien 
métane, conversion qui fut célébrée par de 
grands festins. Ce fut propablement à cette 
époque que les Schamkhales , les Tagassouanes , 
les Caïtakes (2 ' et d’autres peuples de ces can- 
tons se firent musulmans. Après cette glorieuse 
campagne, Mervan revint dans l’Azerbaïdjan, et 
envoya au khaliphe, son neveu, le quint du bu- 
tin , qui était immense . ; . ; 

Ce général ne tarda pas à reprendre. les armes. 

( i j Zeliebi. — Mounnétljim-Basrlii. * Y 

^ 2 ) Jls-ff** 1 ; On désigne ici, sous le nom 

de Schamkhales , les Caïtakes , sujets du Schamkhal, ou prince 
du pays de Tarkhou. Les Caïtakes forment la plus grande partie 
de la population du Daghestan. Quant aux Tagassouanes , ils 
étaient peut-être une branche des Souancs , peuplade du Cau- 
case, dont le territoire est situé au nord de la Mingrélie. 

(3) Balazori. — Nokhbet-ut-Tavarikh. 


» 


Digitized by Google 



d’abou-el-cassim. . 67 

Après avoir établi une colonie dé Rhazares entre 
la rivière Samour et Sehabiran , dans le pîjatpays 
des Lezgues, il entra, eu iîi (7,?9)> dans le Sé- 
rir ; il y prit plusieurs, châteaux , entre autres 
celui de Goumischka , où le roi dû pays fai- 
sait sa résidence. Ce prince s’était retiré dans une 
autre plâce forte, nommée Hil&ljJ**; comme 
Mervan se disposait.^ l’y assiéger tëTy l se rendit 
et s’engagea, en donnant des otages, à livrer 
chaque année mille tètes, moitié garçoçs, moi- 
tié filles, outre cent mille mesures .de grains 
qui devaient être versées dans les magasins de 
la ville des Portes w . ‘ y,. * 

Ensuite Mervan entra dans Iç pays d’Arzou- 
battaran (&) , auquel il imposa . uu tribut^ delà il 
passa dans celui de Touman et puis dans celni 
de Hamrin (6J qui, (7) n'ayant pas voulq se sou- 
mettre, fut traité hostilement. Mer,v, an y prit plu- 
sieurs châteaux et ravagea la contréje. Enfin la 

^ 1 ) . 

(2) ; c’est peut-être , fchaïdakh. 

( 3 ) Zéhébi. — Moun.-Baschi. , 

( 4 ) Balazori. 

(5) jlAîjj'- 

(6) {j*. J-**- Il ÿ a une forteresse nommée ltarary, à six ou 
sept lieues au nord-ouest de Derbend. 

(7} Zéhébi. — Moun. Baschi. 
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paix fut conclue à condition que ce pays livre- 
rait une fois seulement cinq cents esclaves, et 
qu’il fournirait tous les ans trente mille mesures 
de grains aux magasins de la ville des Portes . 

Mervan parut devant la ville de Sindan ^ , qui 
se rendit par capitulation, et il fut convenu que 

le souverain de ce canton livrerait une fois cent 

' - * 

esclaves, et qu’il verserait annuellement cinq 
mille mesures de grains dans les magasins de la 
ville des Portes. 

Le Tabarsseraqschah fut taxé à dix mille me- 
sures de grains , qui devaient être aussi trans- 
portées tous les ans aux magasins de la même 
ville. Le Filansehah fut, en considération de ses 
mérites , exempté de toutes contributions (l) * (3) . 

Ensuite Mervan entra dans le pays des Legzes, 
qiii se soumirent à un tribut annuel de vingt 
mille mesures de grains. De là il passa dans le 
Schirvan, dont le roi s’engagea à donner un tri- 
but annuel de dix mille mesures. 

Mervan ordonna que, lorsque l’armée musul- 
mane marcherait contre les Khazares, le prince 
de Schirvan et ses troupes formeraient son avant- 
garde ; que lorsqu’elle se retirerait , ils seraient 

(l) Balazori. 

(a) var.,jt.W. 

(3) Balazori. 
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à l’arrière-garde ; que le Filanschah resterait tou- 
jours au centre , et que le Tabarsser^nschah for- 
merait l’arrière-garde dé l’armée musulmane 
lorsqu’elle se porterait en avant, et son avant- 
garde lorsqu’elle se retirerait. 

Ensuite Mervan attaqua les Doudaniyens. 11 
était occupé contre eux, lorsqu il apprit la mort 
du khaliphe Vélid fils de Yézid, qui expira le 
6 rabi-ul-sani t iS (5 lévrier ?4a ) (1) • 

L’année suivante, Mervan parvint au trône; il 
régna six ans et fut le dernier khaliphe ommiade. 
Ce vainqueur des Khazares , vaincu en 1 ( 7 5o) , 
par le parti d’Abd-Oullah-Saffah , le fondateur 
de la dynastie des Abbassides et poursuivi jus- 
qu’en Égypte, y fut tué dans un combat. Sa va- 
leur lui avait fait donner le surnom de Himar 
(l’Onagre) Il mourut âgé de soixante-neuf 

ans. 

Sous la dynastie actuelle on a été rarement 
en guerre avec les Khazares. Par 1 ordre d Al- 
Manssour, deuxième khaliphe abbasside , son 
gouverneur en Arménie , Yézid fils d Essed-es- 
Sélérai , demanda en mariage la fille du khacan 

(t) tialazori. 

(2) « Les Arabes, pour vanter la bravoure d’un individu, 
. disent : Il est plus opiniâtre au combat qu’un onagre. >• 
(Moun. Baschi.) 
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des Khazares; elle lui fut accordée; piais peu 
après elle mourut en couches. Ce gouverneur 
s’était emparé précedemrtient ' de la Porte* des 
Alans, ou il plaça dos employés du fisc, èt il 

i • r , ’ ■ r, ■; - NV * f ' . 

avait subjugué les Sanariens, auxquels il imposa 
un tribut 

En 147 704)-. les Turcs franchirent la Porte 
des Portes , entrèrent de vive force dans Tiflis, et 
ravagèrent ensuite l’Arménie;, Ee khaliphe Al- 
manssour fit marcher contre eux une armée qui 
fut battue . 

On n’entendit plus parler des Khazares jusqu’en 
i 83 (799), sous le règne de Haroun-el-Raschid ; 
ils firent alors une irruption dans l’empire. On 
diffère sur la cause qui leur fit prendre les 
armes. On dit que leur khacan ayant accordé sa 
fille en mariage à Fazel, fils de Yahia leBarmé- 
cide , la lui envoya , et qu’elle mourut à Barda’a. 
Ce prince, apprenant des officiers qui avaient ac- 
compagné sa fille, qu’on l’avait fait périr secrète- 
ment, résolut d’en tirer une vengeance éclatante. 
Il passa la Porte des Portes à la tête de cent 
mille Khazares , et entra dans l’Arménie , où il 
exerça beaucoup de ravages, commit des atro- 
cités inouïes, et enleva un grand nombre, de 


■ (1) Balazori. 

’ (2) Zéhébi. — Moun. Baschi. 
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captifs; mais enfin le général Yézid, fils de Mé- 
zid, envoyé par le khaliphe, parvint à chasser 
ces barbares des pays mahométans (l) . 

Depuis cette époque jusqu’à nos jours, l’his- 
toire xie.fait plus mention d’aucune guerre entre 
les Mahométans et les Kiiazares (XXVII). 

. ■« • . 

(i) Zubidet-ul-Fikrct '. — Tarikh el-Khouléfa'min Kitab- 
el-lTyoun ve el-Hadaik. 
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CHAPITRE IV. 

Df.part d’Itil. — Bourtasses. — Pelleteries. — Boulgares. — 
Leur religion. — Introduction du mahome'tisme enBoulgarie. 
— Reconnaissance , par le roi de Boulgarie,de la suprématie 
{ du khaliplie de Bagdad. — Ambassade d’Ebn-Fozlao. — Au- 
dience d’Abou-el-Cassim Mahmoud. — Commerce des Boul- 
gares. — Os fossiles. — Oiseau singulier. — Vissous. — 
Youra. — Pêche de la baleine sur la côte de Youra. — Jolie 
fille sortie de la tète d’une baleine. — Singulier effet de la 
présence des habitants de Vissou et deYoura sur le territoire 
boulgare. — Ertsaycns. 

A i , 

Jf, m’embarquai dans la ville d’Itil , et remontant 
le fleuve de ce nom, je passai près du territoire 
des Bourtasses l,) , qui habitent principalement 
les bords d’une rivière nommée comme eux , la- 
quelle vient du pays des Boulgares et se jette 
dans l’Itïl W . Adonnés à la culture de la terre, 

(j) bj) . Selon Mass’oudi, les Bourtasses et les Boulgares 

étaient des peuples turcs, ce qui ne nous parait pas exact; mais 
les Mahométans confondaient, sous le nom de Turcs, les peuples 
septentrionaux , comme les Grecs les confondaient sous le nom 
de Scythes. 

(a) Il y a dans le gouvernement de Penza , une rivière nom- 
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ces Turcs demeurent dans des maisons de bois 
qui sont éparses. Leur langue diffère de celle des 
Boulgares. C’est de leur pays, dont l’étendue 
en longueur est de quinze journées, que viennent 
ces peaux si renommées de renard noir et roux 
qu’on appelle bourtassiennes. Celles de renard 
noir coûtent jusqu’à cent dinars la pièce et 
même davantage. Plus précieuses que la zibeline, 
la marte et toutes les autres fourrures, ces peaux 
sont réservées à l’usage des princes, qui portent 
avec ostentation des manteaux, des caftans, des 
bonnets fourrés de renard noir de Bourtasse W . 

Il faut deux mois pour remonter le fleuve en 
bateau, depuis Itil jusqu’à la ville de Boulgar 
capitale d’un état de peu d’étendue; mais pour 
descendre le fleuve de Boulgar à Itil on ne met 
que vingt jours. La route par terre entre ces deux 
villes est d’un mois . 

La ville de Boulgar, dont le nom est si connu 

mée Burdas, qui afflue clans la Wischa. C’est probablement sur 
les bords de cette rivière, à l’ouest du Volga, que demeuraient 
les Heurtasses. 

(1) Mass’oudi, ch. i 5 . — Ebn Haoucal, pag. 146. — On lit, 

dans Ebn al-Vardi, que c’est la pelisse ( ïj yii I ) de renard noir 
qui coûte cent dinars. 

(a)jbib. 

( 3 ) Ebn Haoucal, pag. 147. 
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au midi de la mer Caspienne , parce qu’elle sert 
d’entrepôt à nos marchandises (1J , est peu con- 
sidérable. Sa population et celle de la ville de 
Souad (2} , qui en est voisine , ne montent en- 
semble qu’à dix mille âmes. Les maisons y sont 
en bois; on les habite seulement l’hiver; en été, 
les Boulgares demeurent sous des tentes ou huttes 
éparses dans la campagne . La température de 
ce pays est très-rigoureuse; on y voit de la neige 
même en été. Les Boulgares sont les hommes 
du monde qui supportent le mieux le froid, ce 
qu’on attribue à leur nourriture , qui consiste 
principalement en miel et en chair de castor et 
de petit-gris w . Dans ce pays le plus long jour 
a vingt heures ainsi que la plus longye nuit (s) . 


l(l) Ebn Haoucal, pag. 6. Cet auteur ajoute : « Les Busses la 
« saccagèrent, ainsi que Khazeran, Itil et Semender, dans Pan- 
« née 358 (969), et firent ensuite une expédition contre l’em- 
« pire romain et l’Andalousie. » 

(2) * Souar. 

( 3 ) Ebn Haoucal, pag. 146. Cet usage se conserve encore 
dans les mêmes contrées. Les peuples de race tchoude ou fi- 
noise de la Russie orientale quittent leurs villages en été et 
vont habiter des huttes portatives. 

(4) Assar-ul-Bilad , etc., par Zacaria de Cazvin, septième 
climat. 

( 5 ) Abou-Hamid el-Andaloussy , ap. Cazvin i , art. Boulgar. 
Ebn Haoucal (pag. 146) raconte que, dans le pays des Boul- 
ai 
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Les Boulgares sont ou chrétiens ou mahomé- 
tans. Ces derniers ont plusieurs mosquées dans 
la ville de Boulgar, et une mosquée cathédrale 
dans celle de Souad (1 ) . Le roi des Boulgares est 
actuellement de notre religion. Il embrassa l’is- 
lamisme sous le règne du khaliphe El-Mocté- 
dir-b-Illahi. Les uns disent qu’il prit cette réso- 
lution à la suite d’un songe m ; les autres, qu’elle 
lui fut inspirée par un santon mahométan. 
Lorsque ce pieux personnage arriva à Boulgar, 
le roi et sa femme étant dangereusement ma- 
lades, il les assura de leur guérison s’ils vou- 
laient se convertir. Us en prirent l’engagement. 
Ayant recouvré la santé, ils accomplirent leur 
vœu, et entraînèrent, par leur exemple, une par- 
tie de leurs sujets. Cette conversion irrita le roi 
des Khazares à un tel point, qu’il s’avança avec 
de grandes forces contre la Boulgarie. Lorsque 
les deux armées furent en présence et sur le 

gares, la nuit est si courte au cœur de l’e'té, qu’un homme n’a 
pas le temps de parcourir à pied l’espace de deux fersenks 
avant le retour de la clartë , et que les jours y sont si courts en 
hiver, qu’à peine un musulman peut faire quatre Namazs de 
suite. Mass’oudi s’exprime autrement (cliap. 1 5) : * Il y a des 
« personnes, dit-il, qui estiment que jusqu’au retour de l’au- 
« rore on n’a pas le temps d’y faire cuire le pot au feu. > 

(i) Ebn Haoucal, pag. 5. 

(a) Mass’oudi, I. c. 
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point d’en venir aux mains , le santon mahomé- 
tan dit aux guerriers bulgares : Ayez courage , el 
chargez l'ennemi aux cris d’Allahu ekber, Allahu 
ekberl W (Dieu seul est grand). Aussitôt les Boul- 
gares, faisant retentir l’air de ces paroles sacrées , - 
se précipitèrent sur l’ennemi, qu’ils mirent en 
déroute. Peu après, le roi des Khazares ayant 
proposé la paix à celui des Boulgares, lui fit 
dire : J’ai vu dans votre armée des géants mon- 
tés sur des chevaux gris qui tuaient mes guer- 
riers. Le santon répondit : C’étaient les troupes de 
Dieu. On assure que cet homme pieux se nom- 
mait Bêla (î) , et que la nation chez laquelle il se 
fixa , pénétrée de respect pour ses vertus, adopta 
son nom; c’est pourquoi elle s’appelle Boul- 
gare . 

Quoiqu’il en soit, le roi des Boulgares, nommé 
Almass fils de Schelki Balttouar W , écrivit au 
khaliphe Mouctédir pour le prier de lui envoyer 
des personnes capables de lui enseigner la vraie 
doctrine et les pratiques de l’islamisme, et 
d’autres qui lui bâtissent des mosquées, ainsi 

( 1 ) C’est le cri de guerre des mahométans. 

(a)&. 

(3) Hisl. des Boulgares parole cadhi El Boulgari, citée par 
Cazvini. 

(4) jljJab ^ ^41. 
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qu’une forteresse où il pût se mettre en sûreté 
lorsque son territoire serait envahi par ses enne- 
mis. Le khaliphe lui ayant accordé ses demandes , 
fit partir, au mois de safer de l’année 309 
(juin 921), un de ses officiers nommé Ahmed 
fils de Fozlan , pour lui porter la robe d’inves- 
titure. Cet ambassadeur se rendit à Boulgar par 
le Khorazm et le pays des Baschkires. Il reçut à 
son arrivée l’accueil le plus distingué. Le roi fut 
solennellement revêtu de la robe d’honneur, et 
dès-lors il fit insérer dans les prières publiques 
le nom du khaliphe avant le sien, ne prenant 
plus que le titre d’émir des Boulgares et de vas- 
sal du souverain des vrais croyants (l) . 

Quelque temps après, un fils de ce roi des 
Boulgares allant en pèlerinage (à la Mecque), 
passa par Bagdad et remit au khaliphe Mouc- 
tédir des étendards avec une somme d’ar- 
gent (2) . 

Le jour fixé pour ma réception, je fus intro- 
duit chez le roi, qui était, ainsi que la reine, 
assis sur un trône couvert d’une étoffe de drap 

( 1 ) lbn Foszlan’s und anderer Araber Berichle über die 
Russen altérer Zeit , par M. Fræhu , Saint-Pétersbourg 182 3 , 
in- 4 0 Einleit. p. LV et suiv. (art. Boulgar dans Yacout, récit 
d’Ebn Fozlan.) 

(a) Mass’ondi, chap. i5. 

7 - 
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d’or; ses enfants étaient en face de lui, et à sa 
droite siégeaient les grands de son royaume. Ce 
prince m’ayant invité à dîner, je m’approchai 
de sa personne. Il y «avait sur la table un plat 
de viande; le roi en coupa un morceau et le 
mangea, puis un second, puis un troisième; 
ensuite il en coupa un morceau qu’il me donna. 
Lorsque je l’eus mangé, on posa devant moi une 
petite table; car on 11e sert aucun individu avant 
que le roi lui ait offert à manger; mais dès qu’il 
a reçu cet honneur, on pose devant lui une pe- 
tite table, qu’il emporte chez lui après le repas. 

J’observai que tous ceux qui entraient chez le 
roi, même ses enfants et ses sœurs, ôtaient leur 
bonnet et le mettaient sous leur aisselle W . On 
reste ainsi la tète nue tant qu’011 est en présence 
du roi. Lorsque le prince sort, tous ceux qui se 
trouvent sur son chemin se lèvent, ôtent leur 
bonnet et le tiennent sous le bras; ils ne se 
couvrent que lorsqu’il est passé . 


( 1 ) Cet usage parait singulier aux mahométans , qui n’ôtent 
jamais leur coiffure pour saluer. * 

( 2 ) Cazvini, art. Saclabes. Comme Yacout, en plusieurs en- 
droits de son dictionnaire géographique , appelle roi des Saclabes 
le prince vers lequel Ebn Fozlan fut envoyé en ambassade, Caz- 
vini, trompé par cette dénomination, rapporte les traits ci- 
dessus dans son article des Saclabes. Toutefois, comme nous 
l’apprend M. Fræhn ( Uber die Russen , Einleit. p. 45.), Yacout, 
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Les Boulgares parlent la même langue que 
les Khazares; celle des Bourtasses est diffé- 
rente. La langue des Russes diffère égale- 
ment de celles des Khazares et des Bour- 
tasses . 

Les Russes portent à Boulgar les productions 
de leur pays, surtout des pelleteries; de cette 
ville, les marchandises sont transportées, par le 
fleuve Itil , dans les pays qui bordent, la mer 
Caspienne (2) . Les Boulgares et les Slaves font 
aussi un commerce actif par caravanes avec le 
Khorazm; mais les steppes intermédiaires étant 
habitées par des Turcs nomades qui assaillent les 
voyageurs, cette route est périlleuse . Les Kho- 
razmiens vont eux-mêmes fréquemment chez les 


après avoir nommé les Saclabes , dans son art. Jtil, ajoute : ce 
sont les habitants de Boulgar, et dans son art. Boulgar, il dit 
tantôt roi des Saclabes, tantôt roi des Boulgares. Ailleurs, il 
énonce que c’est dans le pays des Boulgares que fut envoyé Ebn 
Fozlan. Cette synonymie prouve que Yacout regardait les Boul- 
gares comme étant de race slave; ce qui nous parait hors de 
doute. 

(i) Ebn Haoucal, p. i/ 4 G. 

(a) Idem , p. 5 et i43. 

(3) Mass’oudi, I. c. — Ebn Haoucal, p. x 44- C e dernier au- 
teur dit ; • C’étaient les Russes qui fournissaient de pelleteries 

• les habitants de Boulgar, avant la destruction de cette ville 

• par les Russes, dans l’année 358 ( 969). » 


* 






Digitized by Google 



VOYAGE 


8o 

Boulgares et les Sclabes ; ils les visitent aussi à 
main armée; dans ces saintes expéditions, ils 
pillent ces peuples infidèles et leur enlèvent des 
captifs W . 

On trouve souvent dans la Boulgarie des os 
(fossiles) d’une grandeur prodigieuse. J’ai vu 
une dent qui avait deux palmes de large sur 
quatre de long, et un crâne qui ressemblait à 
une hutte (arabe). On y déterre des dents 
semblables aux défenses d’éléphants, blanches 
comme la neige et pesant jusqu’à deux cents 
merms. On ne sait pas à quel animal elles ont 
appartenu, mais on les transporte dans le Kho- 
razm , où elles se vendent à grand prix. On en 
fait des peignes, des vases et d’autres objets, 
comme on façonne l’ivoire; toutefois cette sub- 
stance est plus dure que l’ivoire; jamais elle ne 
se brise. . . 


• » * 

(i) Ebn Haoucal, p. 144 . — * A présent, dit cet auteur, 

« p. 147» d ne reste plus ni Boulgares de l’intérieur (Ebn 
« Haoucal les nomme ainsi pour les distinguer des Boulgares du 

• Danube), ni Bourtasses , ni Khazares; car les Russes les ont 
■ tous attaqués, et leur ont pris leur pays, dont ils sont restés 
« en possession. Ceux qui ont échappé de leurs mains se sont 
« dispersés dans les contrées voisines. L’amour de la patrie ne 
« leur a pas permis de s’en éloigner aune plus grande distancent 

• ils vivent dans l’espoir que les Russes leur accorderont la paix 
« en se contentant de leur soumission. • 
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On dit qu’il y a dans le pays des Boulgares un 
oiseau qui ne se trouve nulle autre part. La par- 
tie supérieure de son bec , qui est très-long, dé- 
cline à droite pendant six mois de l’année, et 
à gauche pendant les six autres; mais lorsqu’il 
mange, les deux parties s’appliquent exactement 
l’une sur l’autre. On prétend que sa chair gué- 
rit du calcul dans la vessie, et que son œuf’, 
lorsqu'il le dépose dans la neige ou la glace, la 
fait fondre comme si elle était exposée au 
feu (•) (XXVIII). 

Le roi des Boulgares m’a dit qu’au nord de son 
pays, à la distance de trois mois de chemin, il 
y a un peuple nommé Vissou (î) , chez lequel la 
nuit , en été , ne dure pas même une heure (i) * (3) . 
Les habitants de Boulgary vont porter leurs mar- 
chandises, et leur commerce avec les Vissous se 
fait de cette manière : les Iloulgares déposent 
chacun séparément leurs marchandises, qui sont 
distinguées par leurs différentes marques , et se 
retirent; puis ils reviennent et trouvent à côté 
de chaque objet une production du pays des 


(i) Abou Haraid et Andaloussv , cité par Cazvini, art. Boul- 

gw- 

> Vischou. 

(3) Ebn Fozlan , ap. Yacout; passage publié par M. Fræhn 
dans son ouvrage U ber die Russen , etc. 
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Vissous. Si elle convient au marchand, il la prend 
en échange, sinon, il la laisse et reprend sa mar- 
chandise. Ce trafic a lieu sans que les deux par- 
ties se voient , comme cela se pratique aussi dans 
le pays des Soudans (nègres) B). 

Les Vissous sont voisins du pays de Youra m , 
qui est borné par la mer Ténébreuse. Dans ce 
pays, le soleil reste, en été, quarante jours de 
suite sur l’horizon; mais, en hiver, la nuit dure 
également quarante fois vingt-quatre heures. .. 

Les habitants du Youra n’ont ni troupeaux ni 
champs cultivés; ils se nourrissent de poissons 
et des produits de leurs vastes forêts. Le che- 
min qui y conduit (de Boulgar) traverse une 
contrée toujours couverte de neige. On dit que 
les Boulgares y vont porter des sabres fabriqués 
dans les pays mahométans. Ces sabres n’ont ni 
poignée, ni ornements; ce sont de simples lames 
telles qu’elles sortent de la forge et de la trempe. 
Si on les suspend k un fil et qu’on les frappe du 
doigt , on les entend résonner. Les habitants de 
Youra les achètent à grand prix; ils jettent de 
ces sabres dans la mer Ténébreuse, et Dieu fait 
sortir du sein des ondes un poisson grand comme 
une montagne, que l’on voit poursuivi par un 


(1) Cazvini el Bacouyi, art. Vissou. 

. I * f 

(*) b-tf • 
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autre poisson plus grand encore qui veut le dé- 
vorer. Le premier dirige sa fuite vers la côte de 
Youra; l’eau lui manque et il échoue près du 
rivage. Alors ceux qui ont jeté le sabre à la mer 
l’entourent dans des barques et découpent sa 
chair. Quelquefois l’eau , montant par l’effet de 
la marée , permet au poisson de retourner à la 
mer après qu’on en a coupé une énorme quantité 
de chair. D’autres fois il resté échoué, et les ha- 
bitants achèvent de le dépecer. On prétend que 
quand ils ne jettent pas de sabre à la mer, ils 
ne voient pas arriver de poisson , et qu’ils souf- 
frent de la famine. 

J’ai ouï dire qu’un de ces poissons ayant 
échoué sur la côte de Youra , les habitants pas- 
sèrent une corde dans ses ouïes et le tirèrent sur 
le rivage. Alors on vit sortir de l’une de ses 
ouïes une jeune fille d’une beauté accomplie, 
qui avait le teint blanc et rose et les cheveux 
noirs. Les habitants de Youra la mirent à terre; 
mais elle se frappait le visage, s’arrachait les 
cheveux et poussait des cris lamentables. Dieu 
lui avait créé sur le devant du corps une peau 
qui la couvrait comme un tablier depuis la gorge 
jusqu’aux genoux. Cette fille resta quelque temps 
parmi les habitants de Youra. 

On raconte , entre autres choses étranges , que 
dès qu’un habitant de Vissou ou de Youra met 
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le pied dans le pays des Boulgares , la tempé- 
rature, même au cœur de l’été, s’y refroidit 
au point que les fruits de la terre sont détruits 
par la gelée. C’est un fait avéré chez les Boul- 
gares ; aussi ne laissent-ils entrer dans leuE pays 
aucun individu de ceS deux nations O (XXIX). 

A 1 ouest des Boulgares 'sont les Ertsayens , 
dont le roi réside à Ertsa W . Je n’ai vu aucun 
étranger <Jui ait été chez eux, parce qu’ils tuent 
tous ceux qu ils trouvent sur leur territoire. Les 
Ertsayens descendent le fleuve (Itil) avec leurs 
marchandises; mais ils ne disent rien de ce qui 
concerne leur commerce et leur pays , et ne per- 
mettent à personne de les y accompagner. C’est 
d ’ Ertsa qu’on reçoit (dans le midi) la zibeline, 
le renard noir et le plomb (3J (XXX). 


(1) Cazvini , art. Boulgar. 

( 2 ) 1 ^ 1 . 

( 3 ) Ebn Haoucal, p. 146. 


* . < 
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CHAPITRE V. 

Russes et Slaves. — Noms de leurs diverses nations. — Pays des 
Russes. — Leur commerce. — Mœurs de leurs négociants ob- 
servées sur les bords du Volga. — Ce'rémonies de leurs funé- 
railles. — Leur roi. — Temples des Slaves. — Expédition 
russe dans la mer Caspienne, et ravages sur ses côtes. — Se- 
conde expédition dans la même mer; prise de Berdaà et 
combats des Russes avec les musulmans. — Pays et mer de 
y arangue. 

Je profitai de mon séjour dans les villes de Boul- 
gar et de Khazeran pour prendre quelques in- 
formations sur les Russes et les Sclabes (Slaves), 
peuples qui y sont assez connus, parce que leurs 
commerçants fréquentent en grand nombre les 
bords de l’Itil. Leur pays, situé à l’occident de 
celui des Boulgares, s’étend, l’espace de deux 
mois de chemin , du midi au nord et de l’est à 
l’ouest . Les Russes et les Sclabes sont divi- 
sés en beaucoup de nations qui ont chacune 
leur roi, et qui se font souvent la guerre. Tous 
les Sclabes, au rapport des personnes les mieux 
instruites de leur origine, descendent de Ma- 
li) F.bn Haoucal, p. 6. 
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ri , fils de Japhet, et c’est à lui qu’ils font 
eux-mêmes remonter leurs généalogies W . 

Leur pays est si vaste , qu’à l’orient il fournit 
des esclaves aux Rhorassaniens , et à l'odcident 
aux Andalous. Ces derniers , qui les reçoivent dé 
la Galice, de la France, de la Lombardie et de 
la Calabre, les réduisent à l’état d’punüques, et 
les exportent en Egypte et en Afrique. Tous les 
eunuques sclabes qu’il y a dans le monde 
viennent d’Andalousie (3) . Les Sclabes sont, les 
uns chrétiens , de la secte de Jacob , les autres 
païens, sans livre sacré ni religion révélée. Le 
plus nombreux de ces peuples est celui qui s’ap- 
pelle Louzaanè (1) . 11 va trafiquer jusqu’en An- 
dalousie, à Constantinople et chez les Rhazares; 
mais la principale nation sclabe se nomme Vé- 
linana W ; on peut la considérer comme la sou- 
che des Sclabes. Jadis elle les dominait tous, et 

(i) ^ j L. C’est probablement Madaî , troisième fils de Ja- 
phet, selon la Genèse, chap. io, a. 

(a) Mass’oudi , chap. 3a. 

( 3 ) Ebn Haoucal, p. 39. Les Arabes comprenaient, sous le 

nom d 'Andalousie, la partie de l’Espagne qui dtait soumise aux 
mahométans. . • < 

(4) JoleÔp; Ls>! 3 yJ, Louza’iyet: X Moud’anet. 

(5) ULJj. 
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son roi, nommé Madjek (1) , recevait l’hommage 
des autres princes sclabes; mais la désunion sur- 
vint et affaiblit la puissance de ces peuples, en 
leur donnant à chacun un souverain particu- 
lier. 

Les autres nations sclabes sont les lstaboua- 
nas w , dont le roi actuel s’appelle Saclandje (a> ; 
les Doulabés , dont le roi s’appelle Fantch- 
Slava 0) (Wenceslaw ) ; les Namtchines (*), dont 
le roi s’appelle Grana W, et qui sont les plus 
braves , les meilleurs cavaliers de tous les Scla- 
bes; les Turcs ( 8 ), qui en sont les plus beaux, les 
plus nombreux, les plus formidables; les Ména- 
bines W, dont le roi s’appelle Zentobir (?) ( 10 ) ; les 
Moravas , les Sassines (l2) , les Khcirvatines ( |3 J , 

(iy l * L 

(а) ; A)l^kwsî, Istabrana. 

(3) -ji&iLo; j jliLe , Saclaïdj. 

(4) 5^. ^ 

(5) ïjiLo 

(б) ^^AatfU , Nabtchines; 

(7) 

(8) ^Sy. 

(9) JlU,MenaD. 

(i°) 

(n) tj\y>. 

(la) 

(i3) JjwIjÿa.jDjézouanik. 
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les Khaschanines W , les Barandjabines (*) et les . 
Serbines (*). Ce dernier peuple est très-redou- 
table; cependant il relève d’un empire voisin. 
Chez les Serbines, lorsque le roi meurt, plu- 
sieurs de ses sujets se brûlent avec son corps, 
et l'on fait aussi périr ses chevaux dans les 
flammes , comme cela se pratique dans l’Inde. 

De tous les rois sclabes le plus puissant est le 
roi Dir ( 4 ); il a de grandes villes, uu pays bien 
cultivé,' beaucoup de troupes. Les marchands 
mahométans fréquentent sa capitale. Un autre 
roi sclabe appelé Jvandje^ a beaucoup de villes; 
il fait la guerre aux Romains , aux Francs , aux 
Nogbardes (•) (Lombards), et à d’autres peuples 
qui sont tantôt vaincus, tantôt vainqueurs 


(0 

( 2 ) Lac J ! y , probablement pour Turandjanin ( Thu- 
ringiens). 

(3) - y-f 

(5) wCL. *„ . 

( 7 ) Mass’oudi, ch. 32, intit. , ç ^ ~ - j 

j. Cet auteur, après avoir dit 
que la désunion affaiblit la puissance des Slaves, ajotite : • C’est 
• un sujet trop long pour être ici entamé ; je fai traité avec 
« étendue dans mes ouvrages, et 
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C’est le pays des Russes et celui, encore plus 
au nord, des Yadjoudjes et Madjoudjes , qui 
fournissent le plus de pelleteries et les plus belles. 
De cette dernière contrée il en vient beaucoup 
en Russie. On ne trouve que dans les fleuves 
septentrionaux de la Russie, de la Boulgarie et 
de Couyaba ( Riew), ces castors dont les peaux 
sont exportées jusqu’en Andalousie, et même 
dans toutes les parties du monde. 

Les Russes trafiquent avec les grands Boul- 
gares, dont le pays est situé au nord de l’em- 
pire romain, à soixante journées. de Constanti- 
nople. C’est une nation nombreuse et puissante, 
car elle imposa jadis un tribut aux Romains 
Le roi des Roulgares, à la tête de cinquante 
mille hommes, fit une invasion dans l’empire ro- 
main , et poussa ses ravages jusqu’aux pays de 
Bordjan f2 >, de France, de Galice et d’Andalousie. 
De nos jours encore les Boulgares sont, par 
leurs incursions , très-incommodes à tous leurs 
voisins , qui n’ont d’autre moyen de s’en garan- 
tir que de s’enfermer dans leurs forteresses, et 
les habitants mêmes de Constantinople se croient 
à peine en sûreté contre eux derrière leurs mu- 
railles (3) . 

(1) Ehn Haoucal , p. 147. 

( 2 ) ' 

( 3 ) Mass’oudi , chap. i 5 . — Cet auteur, confondant les Boul- 
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D’un côté, les Russes vont trafiquer avec les 
Romains ; de l’autre, ils transportent sur le fleuve 
llil leurs pelleteries à Boulgar, d’où elles pas- 
sent en Perse. Leurs vaisseaux descendent même 
ce fleuve jusqu’à Khazeran ^ . C’est là que j’eus 
occasion de voir des Russes. Je n’ai jamais vu 
d'hommes plus robustes, ni d’aussi haute stature; 
ils sont grands comme des palmiers f2) . Ils ont les 
cheveux blonds^, et le teint vermeil. Ils ne por- 
tent ni vestes ni tuniques ; mais les hommes se 
couvrent d’un manteau, avec lequel ils s’enve- 
loppent d’un côté, laissant passer une de leurs 
mains (4) . Les uns se rasent la barbe; les autres 
se la laissent croître , et la tressent comme nous 
tressons la crinière de nos chevaux (6) . On voit 
sur la peau de chaque individu, depuis le cou 
jusqu’aux bouts des pieds , des arbres et toutes 


gares du Danube avec ceux du Volga, croit que ce sont ces der- 
niers qui font ces expéditions lointaines. 

(j) Ebn Haoucal, p. i 44 et 1/17. 

(2) Ebn Fozlan , ap. Fræhn , Uber die Russen altérer 
Zeit. 

( 3 ) Cazvini, art. Saclabes. 

( 4 ) Ebn Fozlan, ibid. — Ebn Haoucal dit (p. 146) : « Les 
« Russes portent des habits courts , au lieu que les Khazares et 
« les Boulgares les portent longs. » 

( 5 ) Ebn Haoucal, p. 146. 
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sortes de figures peintes (l) . Ils vont tous armés 
d’une hache, d’un couteau et d’un sabre, que. 
jamais ils ne quittent. Leurs sabres sont damas- 
quinés et de fabrique franque. Les femmes por- 
tent sur la poitrine une boîte, qui est de fer, 
cuivre, argent ou or, selon la fortune du mari, 
et d’un anneau contenu dans cette boîte pend 
un couteau. Elles mettent un ou plusieurs col- 
liers d’or ou d’argent; car dès qu’un Russe pos- 
sède dix mille drachmes, il donne un collier à 
sa femme; lorsqu’il en a vingt mille, il lui donne 
deux colliers, et si sa fortune augmente, il con- 
tinue de donner à sa femme un collier chaque 
fois qu’il a acquis dix mille drachmes. Aussi 
voit-on de ces femmes parées d’un grand nom- 
bre de colliers. Ceux qu’elles estiment le plus 
sont de grains verts , et ressemblent aux chape- 
lets dont on orne les vaisseaux. Ces grains se 
paient une drachme la pièce W. 

», I 

(i) • Les Agathirscs , dit Pomponius Mêla, se peignent le vi- 
« sage et les membres, plus ou moins, selon qu’ils sont plus ou 
« moins nobles ; mais tous se peignent les mêmes Ggures et de 

• manière à ce qu’elles ne puissent pas être effacées. > ( De situ 
Orbis , lib. a, cap. i.) C’était un peuple scythe. 

(a) • Les femmes slaves , dit M. Karamsin , portaient de 
« longues robes et des ornements de grains de verre (bisser) ou 

• de métal, pris à la guerre ou acquis par des échanges avec les 
•< marchands étrangers. » ( ht. goss. ross. t. i, p. 66.) 

8 


% 
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Les Russes, en arrivant de leurs pays, amar- 
rent leurs vaisseaux , et construisent sur la rive 
de l’Itil de grandes baraques de bois , dont cha- 
cune sert d’habitation à dix ou vingt hommes. 
Chaque marchand y a son siège particulier, où 
il est assis, entouré de filles esclaves qu’il a ame- 
nées pour les vendre. Les Russes n’ont pas honte 
de jouir de ces femmes aux yeux de leurs com- 
pagnons , et plus d’une fois il est arrivé qu’un 
marchand du pays, entrant dans une de ces ba- 
raques pour acheter une fille esclave, l’a trouvée 
couchée sous son patron, qui n’avait garde de 
se déranger. 

Les Russes sont les hommes du monde les 
plus malpropres. Ils ne se lavent ni après avoir 
satisfait à certains besoins , ni après leurs pol- 
lutions , et s’ils se nettoyent chaque jour la tête 
et le visage, c’est avec une eau des plus sales. 
Le matin , une esclave apporte un grand vase 
d’eau qu’elle présente à son maître ; il s’y lave 
le visage, les mains et les cheveux; il y peigne 
sa chevelure; il s’y mouche; il y crache; enfin il 
jette toutes ses ordures dans cette eau. Quand 
il a fini, l’esclave présente le bassin à son voi- 
sin , qui fait de même ; puis elle continue la 
tournée, et présente successivement le bassin à 
tpus ceux qui habitçqt la baraque; chacun s’y 
mouche, y crache , s’y lave la figure et la barbe. 
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Lorsqu ils sont arrivés avec leurs bateaux au 
lieu de leur destination , ils débarquent, empor- 
tant du pain , de la viande , de l’ail , du lait et 
de la liqueur, et vont se présenter devant une 
grande statue de bois, à visage humain, qui est 
entourée de statues plus petites , derrière les- 
quelles on voit de longues pièces de bois fixées 
en terre. Le Russe s’approche de la grande fi- 
gure, et lui adresse, en l’adorant, ces paroles : 
O Seigneur ! je viens de loin , et fai tant de filles 
esclaves , tant de peaux de zibeline, tant d’au- 
tres marchandises (il les nomme toutes), f'oici 
les présents que je t'ai apportés (il les pose de- 
vant la statue ) ; fais-moi la grâce de m’envoyer 
un chaland bien pourvu d’espèces , qui m'achète 
tout ce que j'ai à vendre , et qui ne me refuse 
pas ce que je lui en demande. Après cette prière 
il se retire. Si, au bout de quelque temps, il 
na pas trouvé d’acheteurs, il revient une se- 
conde et même une troisième fois avec de nou- 
velles offrandes, et à la fin il implore l’inter- 
cession des petites statues, qu’il appelle les 
femmes et les filles de son dieu; il va sans cesse 
dune idole à 1 autre, les adorant, leur adressant 
ses prières, et demandant leurs bons offices; 
mais lorsqu il a vendu ses marchandises, il dit : 
Dieu a exaucé mes vœux , je dois lui en témoi- 
gner ma reconnaissance, et il immole un certain 
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nombre de boeufs et de moutons. Une partie de 
la chair des victimes est réservée pour les paü- 
vres; on place ce qui reste devant la grande- 
idole et devant les petites; pendant la nuit les. 
chiens viennent manger ces viandes; alors celui 
qui les a offertes dit : Mon Dieu est content fie 
moi ; il a consommé mon offrande. Les têtes des 
victimes sont suspendues à la grande pièce de 
bois fixée en terre. 

Lorsqu’un Russe tombe malade , on lui dresse 
une tente à l’écart, et l’on pose auprès de lui 
un peu de pain et d’eau ; on ne va plus le voir 
pendant sa maladie, surtout s’il est pauvre ou 
esclave. Les corps des indigents sont brûlés 
dans des barques construites pour cet usage; 
ceux des esclaves sont livrés aux chiens et aux 
oiseaux de proie (1) 2 . 

Les Russes ont coutume de brûler leurs morts, 
avec les chevaux , les armes et les effets pré- 
cieux qui leur ont appartenu. Si le défunt était 
marié, on brûle avec lui ses femmes toutes 
vives W. Les femmes veulent elles-mêmes suivre 

(1) Ebn Fozlan , 1 . c. 

(2) ■ Les Prussiens idolâtres, dit Pierre de Duysbourg, au- 
« teur du quatorzième siècle , dans son Cronicon Prussiœ , 

« croyaient que tout homme, noble ou non, riche ou pauvre, 

« puissant ou faible, renaîtrait dans l’autre monde ce qu’il était 
« dans celui-ci. C’est pourquoi ils brûlaient , avec le corps d’un 
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leurs maris sur le bûcher, afin de les accom- 
pagner en paradis. Ce même usage existe à Ga- 
na , à Cougha (I) et dans quelques parties de 
l’Inde, comme à Canoudje (2) , excepté que chez 
les Indiens les femmes ne sont brûlées que 
si elles le veulent elles -mêmes. Lorsqu’une 
femme russe expire, on ne brûle pas son mari. 
Si le défunt était célibataire, on le marie après 
sa mort, et lorsque des hommes riches ont cessé 
de vivre, leurs esclaves femelles se brûlent vo- 
lontairement avec eux 

'•à''** • • ,r J^rV 1 Js 

« seigneur, ses armes , ses chevaux , ses esclaves des deux sexes , 
« ses habits, ses chiens de chasse, ses oiseaux de proie et tout 
« ce qui servait à la guerre. Les gens du commun étaient brûlés 
« avec ce qui appartenait à leur profession; car on croyait que 
« les morts, en ressuscitant, retrouveraient tout ce qui avait été 
■t brûlé avec eux , et s’en serviraient comme dans l’autre 
< monde. > 

Ceci explique pourquoi, selon Ebn Fozlan , sur le bord du 
Volga , les Russes du commun étaient brûlés dans des bateaux ; 
c’étaient des marins. 

(1) La ville de Gana était, à cette époque, la capitale d’un 
royaume de même nom , dans la Nigritie occidentale. La ville de 
Cougha est dans le même pays. 

(2) Canouclje, située au confluent du Gange et du Catini, 
était alors la résidence du plus puissant souverain de l’Inde, et la 
plus grande ville de ce pays. 

( 3 ) Mass’oudi , ch. 1 5 . — Ebn Haoucal , p. 146. — • Les an- 
x nalistes du moyen âge , dit M. Karamsin ( Jst. g. r. tom. 1 . 
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Comme j’avais entendu dire qu’à la mort de 
leurs chefs les Russes faisaient encore pis que 
de les brûler, je fus curieux de vojr leurs 'cé- 
rémonies funéraires. J’appris bientôt qatls- de- 
vaient rendre les derniers devoirs à un .çiche 
marchand qui venait de mourir. Le corps v do 
défunt fut d’abord déposé dans une fosse , où 
on le laissa pendant dix jours; on employa ce 
temps à lui faire des vêtements neufs. Sa suc- 
cession fut divisée en trois parts : l’une resta 
à sa famille , la seconde servit aux frais des ha- 
bits, et la troisième à l’achat des boissons <Jûi 
devaient être consommées le jour ou l’on bru-' 
lerait son corps ; car les Russes sont très-adonr 
nés aux boissons fortes ; ils en prennent nuit et 
jour, et il en est qui meurent le verre à la main. 
Ensuite la famille du défunt demanda à ses es- 
claves des deux sexes : Qui de vous veut mou- 
rir avec lui? Cefui qui a répondu moi , ne peut 
plus se rétracter. Ce sont d’ordinaire les filles 
esclaves qui se dévouent ainsi à la mort. On 
demanda donc aux filles esclaves du défunt qui 
d’elles voulait le suivre. Il y en eut une qui ré- 
pondit moi. Elle fut confiée à la garde de deux 


« p. 61 ) , attestent que les femmes slaves ne voulaient par sur- 
« vivre à leurs maris , et qu’elles se jetaient sur le bûcher qui 
« consumait leur corps. • 
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femmes qui furent chargées de la suivre partout 
et de la servir , et qui lui lavaient même les pieds. 
Cette fille passait les jours gaiement à chanter 
et à boire, tandis qu’on apprêtait les habits 
destinés au mort et qu’on faisait les autres 
préparatifs de ses obsèques. Le jour fixé pour 
les funérailles, c’était un vendredi , je me ren- 
dis sur le bord du fleuve , à l’endroit où se trou- 
vait le vaisseau du défunt ; je vis qu’on avait 
tiré à terre ce navire, et qu’on était occupé à 
l’élever sur quatre poteaux, autour desquels on 
avait placé de grandes statues de bois. On porta 
sur ce vaisseau une estrade de bois, un matelas 
et des carreaux couverts d’une étoffe romaine 
de drap d’or. Ensuite parut une vieille femme, 
appelée l’ange de la mort, qui arrangea ce ca- 
napé; c’est elle qui est chargée de faire coudre 
les habits funéraires et de veiller aux autres 
préparatifs; c’est elle aussi qui tue les filles es- 
claves qui se sont dévouées à la mort ; elle avait 
l’air d’une furie. 

Lorsque tout fut prêt , on alla prendre le 
défunt dans son sépulcre, d’où l’on retira un 
vase de boisson spiritueuse , des fruits et un 
luth, qu’on y avait placés auprès de fui. Il était 
vêtu de la robe qu’il portait au moment de sa 
mort. Je remarquai que sa peau était déjà livide, 
par l’effet du froid de ce pays; mais d’ailleurs 
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il n’était pas du tout changé. On lui mit des 
caleçons, des pantalons, des bottes, une veste 
et une robe de drap d’or; on lui couvrit la tète 
d’un bonnet de brocard , fourré de zibeline, et 
on le transporta dans un pavillon qui avait été 
dressé sur le vaisseau. Il fut assis sur lesopha, 
et entouré de carreaux. On posa devant lui de 
la boisson , des fruits et des herbes odorifé- 
rantes, du pain, de la viande et de l’ail ; autour 
de lui furent rangées toutes ses armes. On amena 
un chien; on le coupa en deux, et on en jeta 
les parties dans le vaisseau. On fit courir deux 
chevaux jusqu’à ce qu’ils fussent couverts de 
sueur^; puis on les mit en pièces, à coups de 
sabre, et on en jeta les morceaux dans le na- 
vire ; deux bœufs furent ensuite coupés de même, 
et leurs chairs lancées dans le vaisseau ; enfin 
on tua un coq et une poule, que l’on y jeta 
également. (i) * * 4 

Cependant la fille esclave allait et venait ; je 
la vis entrer dans une tente , où un homme lui 
adressa ces paroles : Dis à ton maitre : J’ai fait 

(i) « Les Lithuaniens et les autres païens de ces contrées, dit 

« Pierre de Duysburg, brûlent les victimes suivant leurs rites, 

« dans les bois sacrés; mais avant de brûler les chevaux, ils les 

« fatiguent au point que ccs animaux peuvent à peine se tenir 
« sur leurs pieds. > - 
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cela pour l’amour de loi. Vers le soir , elle fut 
conduite près d’une espèce de piédestal nouvel- 
lement construit ; elle y monta en posant ses 
pieds sur les mains de plusieurs hommes, et dit 
quelques mots; puis on l’aida à descendre; on 
l’y fit monter pour la seconde fois; elle pro- 
nonça encore quelques paroles et redescendit; 
elle remonta une troisième fois, et, après qu’elle 
eut dit quelque chose, on la fit encore descen- 
dre; puis on lui présenta une poule dont elle 
coupa la tète, qu’elle jeta; les hommes en jetè- 
rent le corps dans le vaisseau. Je demandai à 
mon interprète l’explication de tout ce qui ve- 
nait de se passer. Il me dit : « La première fois 
qu’elle monte sur le piédestal, elle prononce 
ces paroles : Je vois mon père et ma mère ; la 
seconde : Je vois tous mes parents défunts qui 
sont assis; et la troisième : Je vois mon maitre 
assis dans le paradis , qui est si beau et si orné 
de verdure , et auprès de lui, je vois des hommes 
et des esclaves; il m’appelle, je veux aller le 
rejoindre. Alors ils la conduisirent au vaisseau; 
elle détacha ses deux bracelets , et les donna à 
la femme appelée l'ange de la mort; elle défit 
les deux anneaux qu’elle portait aux jambes, et 
les donna aux deux filles esclaves qui la ser- 
vaient; c’étaient les filles de l’ange de la mort. 
Ensuite on la fit monter sur le vaisseau ; elle y 
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fut suivie par des hommes armés de boucliers 
et de bâtons, qui lui présentèrent , un vase de 
boisson spirituense; elle se. mit à chanter et le 
but. L’interprète me dit qu’elle faisait ses adieifx 
à ceux qui lui étaient chers. On lui donna une 
seconde coupe; elle la prit et entonna une 
longue chanson; mais la vieille femme la pressa 
de boire et d’entrer dans le pavillon où était 
son maître. Comme elle hésitait, la vieille la 
prit par la tète et l’entraîna dans le pavillon. 
Aussitôt les hommes se mirent à frapper de leurs 
bâtons sur les boucliers, pour couvrir les cris 
de la victime , de peur que les autres filles es- 
claves n’en fussent effrayées; ce qui les empê- 
cherait de demander un jour à mourir avec 
leurs maîtres. Au même instant six hommes 
entrèrent dans le pavillon, entourèrent la vic- 
time et la couchèrent auprès du défunt. Deux 
d’entre eux la saisirent par les pieds; deux par 
les mains; la vieille lui passa une corde au cou 

et en donna les bouts aux deux autres hommes, 

« 

qui l’étranglèrent ; en même temps la vieille, 
tirant un grand couteau , l’enfonça entre les 
côtes de la malheureuse. 

Alors le plus proche parent du défunt se 
présenta tout nu, alluma un morceau de bois, 
et marchant à recalons vers le vaisseau , tenant 
dans l’une de ses mains le bois enflammé, et 
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l’autre main posée sur son derrière, il mit le 
feu au bûcher sous le navire; puis les autres 
Russes s’avancèrent, tenant chacun un bâton 

• i ( * * « 

enflammé qu'ils jetèrent dans le bûcher; le feu 
prit et le vaisseau fut bientôt consumé avec le 
pavillon, le mort et la fille esclave. Un vent 
terrible, qui s’était élevé, attisa le feu et accrut 
la flamme. 

Entendant un Russe parler à mon interprète, 
je demandai ce qu’il disait. Il dit, telle fut sa ré- 
ponse : Vous autres Arabes , vous êtes des in- 
sensés ; car les personnes que vous chérissez , que 
vous honorez le plus, vous les mettez en terre, 
où elles deviennent la proie des vers; au lieu que 
chez nous , elles sont brûlées dans un instant, et 
vont droit en paradis. Il ajouta avec de grands 
éclats de rire : C’est par faveur pour le défunt 
que Dieu a suscité ce grand vent ; il a voulu le 
voir arriver plus tôt; et en effet, il ne s’était 
point écoulé une heure que le vaisseau était ré- 
duit en cendres. On éleva sur ces cendres un ter- 
tre circulaire, au centre duquel fut placée une 
grande pièce de bois de bouleau, oû l’on traça le 
nom du mort et celui du roi des Russes; après 
quoi les compatriotes du défunt se retirèrent. 

On dit que ce roi des Russes entretient dans 
son palais quatre cents hommes d’élite, qui lui 
sont dévoués au point de se faire tuer pour lui 
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et de mourir avec lui 0). Chacun d’eux est servi 
par une fille esclave, qui lui lave la tète , lui ap- 
prête ses mets et sa boisson ; châcun d’eux a une 
autre fille esclave pour* concubine. ,Ces quatre 
cents compagnons- du roi s’asseyent au pied du 
trône, qui est grand et orné de pierreries. Au- 
près du foi sont Vssi'ses ^a^nte'filles esclaves 
destinées à stt épqche. Quelquefois il use de ses 
droits sur l’une^d’elleS en présence de ses com- 
pagnons. Ce prince ne quitte pas même son 
trône pour satisfaire certain besoin; il se sert 
alors d’un bassin. Il monte à cheval de son trône 
sans mettre les pieds à terre , et descend de che- 
val également sur son trône. Il a un lieutenant 
qui commande ses troupes en temps de paix 
comme à la guerre, et qui le supplée dans les 

'4 

affaires du gouvernement. 


(i) « Chez les Huns Ephthalites, l’homme riche s’associait 
■ une vingtaine d’amis, et même plus, dont il faisait ses com- 
« mensaux, et avec lesquels il partageait tout, en sorte qu’ils 
« étaient communs en biens avec lui ; mais à sa mort , il e'tait d’u- 
« sage que tous ses compagnons fussent enterrés vifs dans sa 
« tombe. » (Procopii Cæsariensis de Bello Persico, lib. i,’ cap. 3.) 
Ces Huns Ephthalites, appelés Haittaliens par les Perses, 
étaient une nation turque qui habitait , au cinquième et au 
sixième siècle, sur la frontière de la Perse, au midi de l’Oxus. 
( Voy. le schahnamé). Ils avaient occupé la Transoxane, qui fut 
appelée de leur nom Haittal. 
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Ce roi, lorsqu’il a jugé un différend entre 
deux de ses sujets, et qu’ils n’en sont pas 
contents, leur dit : Décidez vous-mêmes votre 
querelle par le sabre. Celui dont le sabre est le 
plus tranchant gagne son procès. On dit aussi 
qu’un Russe présente un sabre à son fils nou- 
veau-né et lui dit : Tu ne posséderas que ce que 
tu auras acquis par ton sabre. Chez eux le vo- 
leur ou le jsrigand est pendu à un arbre, où son 
corps reste exposé jusqu’à son entière dissolu- 
tion (*) ( XXXI').' * . ; y 

La langue des Russes diffère de celle des Kha- 
zares et des Bourtasses W. 

Il y a dans le pays des Sclabes des temples ma- 
gnifiques , l’un desquels est situé sur une mon- 
tagne qui , au dire des philosophes, est l’une des 
merveilles du monde. Ce temple est renommé 
pour son architecture, l’arrangement des pierres 
de diverses espèces et couleurs qui entrent dans 
sa construction, les ouvertures pratiquées à son 
sommet pour y observer le lever du soleil , les 
pierres précieuses qui y sont déposées, les si- 
gnes indicatifs des choses futures qu’on y voit 
tracés, les sons qui se font entendre du faîte de 
cet édifice, et l’effet qu’ils produisent. 


( 1 ) Ebn Fozlan , I. c. 

(a) Ebn Haoucal, p. i/ t 6. f 
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Un autre de ces temples a été bâti par un de 
leurs rois sur une montagne noire, qui est en- 
tourée d’eaux merveilleuses de diverses couleurs 
et saveurs, dont l’usage est permis à tout le 
monde. Il y a, dans ce temple, une grande idole 
représentant un vieillard qui touche avec un 
bâton des ossements humains. On vôit'sous son 
pied droit toutes sortes de fourmis ,• sous son 
pied gauche, des corbeaux et d, autres oiseaux 
du même genre. Les yeux y sont aussi frappés 
de singulières figures d 'Ethiopiens et de Zin- 
djes('\ - , 

Un autre temple sclabe, sur une montagne 
baignée par un bras de mer, est construit en co- 
rail rouge et en émeraudes vertes. Au centre 
de cet édifice s’élève une grande coupole, sous 
laquelle on voit une idole dont les membres 
sont formés de quatre espèces de pierres pré- 
cieuses : de chrysolite vert, de rubis rouge, de 
cornaline jaune et de cristal de roche blanc; mais 
sa tète est d’or. Vis-à-vis de cette idole est la 
statue d’une fille qui lui présente des offrandes 
et lui donne de l’encens. On attribue la fonda- 
tion de ce temple à un philosophe (Hékira) 
qui vivait anciennement parmi les Sclabes, et 
qui, par ses artifices et ses adroites impostures, 

Habitants du Zanguebar, en Afrique. 
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avait su capter les cœurs et gouverner les esprits 
de tous ces peuples, malgré leur rudesse et la 
différence de leurs caractères (0. 

Il y a en Russie une grande mine d’argent, 
comparable à celle de Pendjhir, dans le Kho- 
rassan ( (l) 2 ). 

Les Russes habitent une partie des côtes de 
la mer Pontous, qui est la mer des Russes ( 3 ) 
et des Boulgares. Les Russes seuls la fréquen- 
tent. Ils firent , il n’y a pas long-temps, une expé- 
dition dans la mer Caspienne; je ne puis pas me 
rappeler en quelle année; mais ce fut au com- 
mencement de ce siècle ( 4 ). Ils descendirent dans 
le Pont avec cinq cents vaisseaux montés cha- 
cun par cent hommes, et se présentèrent au dé- 
troit qui sépare cette mer de la Méotide, passage 
toujours gardé par une forte garnison de troupes 

(l) Mass’oudi , ch. 62, inlit. : .Xi* ^ lsL*4! Jl 3 

xJhuJI, ou Des temples chez les Saclabes. Mass’oudi 
ajoute qu’il a parlé de ce docte personnage (Hékini) dans ses 
ouvrages précédents. 

(a) Mass’oudi, ch. i 5 . — La ville et la mine d’argent de 
Pendjhir sont dans les monts Hindoukesch et le district de Ba- 
mian. Ebn Haoucal, p. 170. — Djihan-Nouma impr. p. a 38 et 
254 . 

( 3 ) « La mer du Pont, dit Nestor, qu’on appelle aussi la mer 
« des Russes », trad. de Scherer, p. 43. 

(4) L’année 3 oo de l’hégire tombale 18 aortl 912. 
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khazares ('); de là ils députèrent vers le roi des 
Khazares pour lui demander la permission de 
traverser son territoire , d’entrer dans le Volga 
et descendre ce fleuve jusqu a la mer Caspienne, 
s’engageant à lui donner la moitié du butin qu’ils 
feraient sur les côtes de cette mer. 

Leur proposition ayant été agréée, ils entrèrent 
dans le golfe Méotide, parvinrent à l’embou- 
chure d’un fleuve (le Don), qu’ils remontèrent 
jusqu’au Volga h) , descendirent le Volga, pas- 
sèrent par la ville d’Itil , et entrèrent dans la 
mer Caspienne. Se répandant alors dans cette 
mer , ils se mirent à infester les côtes du Gui- 
lan, duDeilem, du Tabéristan, du Djourdjan, du 
pays de Naphte (Bacou) et de l’Azerbaïdjan, où 
ils tuèrent beaucoup de monde, hommes, 
femmes et enfants , firent un butin considérable, 
ravagèrent, brûlèrent et ruinèrent tout ce qui 
se trouvait devant eux. Les peuples de ces côtes, 
qui n’étaient pas préparés à une semblable 
agression, n’ayant jamais vu d’ennemis étran- 
gers dans cette mer, uniquement fréquentée jus- 
qu’alors par des navires marchands ou pécheurs, 

(i) Il y avait à l’entrée du Bosphore cimmérien , sur la rive 
orientale, une forteresse nommée Tamatarkha (actuellement Ta- 
man ) qui appartenait aux Khazares. 

(») Mass’oudi croyait que le Don est un. bras du Volga. 
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11e surent pas se défendre contre ces barbares. 
Cependant les habitants de Barda’a, de l’Arran, 
de Baïlécan et de l’ Azerbaïdjan , se réunirent 
sous les drapeaux de l’officier qui les gouver- 
nait au nom d 'Ebn Abou-el-Sadj , et s’avancèrent 
vers la côte de Naphte, ou de Bacou, dans le 
Schirvan, dont le roi, nommé Ali fils de Haï- 
tam, était le prédécesseur du souverain actuel. 
Mohammed, fils de Yézid. Les Russes, après 
avoir pillé plusieurs contrées maritimes, étaient 
venus relâcher près de quelques îles à une pe- 
tite distance de cette côte. Les Musulmans mon - 
tèrent sur des barques et des vaisseaux mar- 
chands et allèrent les y attaquer ; mais ils 
essuyèrent une défaite qui leur coûta plusieurs 
milliers d’hommes, tués ou noyés. 

Les Russes continuèrent, pendant quelques 
mois, à inquiéter toutes les côtes de la mer Cas- 
pienne. Lorsqu’ils furent rassasiés de butin, et 
qu’ils eurent beaucoup de captives, ils se reti- 
rèrent à l’embouchure du Volga, d’où ils en- 
voyèrent , selon leurs conventions, une partie 
de leur proie au souverain des Khazares. Il faut 
savoir que ce prince ne possède pas de vaisseaux, 
et que ses sujets ne sont pas marins ; ce qui est 
heureux pour les mahométans, auxquels il pour- 
rait, en cas contraire, faire beaucoup de mal. 
Les Larssiyès et les autres Musulmans d’Itil dirent 
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au roi : Ces gens ont ravagé les pays mahomètans ; 
ils ont tué nos frères , traîné en esclavage leurs 
femmes et leurs enfants; nous voulons les ven- 
ger. Le roi, ne pouvant pas s’opposera leur des- 
sein , fit du moins avertir les Russes de leurs in- 
tentions hostiles. Les Larssiyés, au nombre 
d’environ quinze mille hommes, parmi lesquels 
il y avait des chrétiens, habitants d’Itil, sortirent 
de cette capitale, et, côtoyant le fleuve vers son 
embouchure, allèrent attaquer les Russes. Ceux- 
ci débarquèrent pour les recevoir. Le combat 
s’engagea et dura trois jours ; enfin Dieu donna 
la victoire aux Musulmans ; un grand nombre 
de leurs ennemis fut tué ou noyé; il ne s’en 
sauva qu’environ cinq mille, qui remontèrent le 
fleuve sur leurs vaisseaux jusqu’au pays des Bour- 
tasses, où ils débarquèrent pour continuer leur 
retraite ; mais les uns furent tués par les Bour- 
tasses ; d’autres , qui entrèrent dans le pays des 
Boulgares musulmans, y éprouvèrent le même 
sort. On évalue à trente mille le nombre de ceux 
qui périrent sur la rive du Yolga C)(XXX1I). 

Nous nous crûmes désormais quif tes des Russes ; 
mais ils firent, il y a quatre ans, une nouvelle 
expédition contre les pays mahomètans. On les 
revit, en 33a, dans la mer Khazare; ils remon- 

1 ) Mass'oudi, ch. i5. 
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tèrent avec leurs vaisseaux le fleuve Kour, et 
parurent tout-à-coup devant la ville de Barda’a, 
capitale de l’Arran , à environ trois fersenks au 
midi de ce fleuve. Barda’a est une grande cité ; 
elle s’étend l’espace d’un fersenk du nord au 
midi, et un peu moins de l’est à l’ouest. Située 
dans un territoire très-fertile , elle est environ- 
née, à plus d’une journée de distance, de jar- 
dins , de vergers et de maisons de plaisance ; 
aussi abonde-t-elle en fruits de toutes espèces, 
qui sont la plupart d’une qualité supérieure, 
comme les châtaignes, les noisettes, les figues, 
dont elle fait un commerce considérable, ainsi 
que d’autres fruits de la terre. Elle produit d’ail- 
leurs une grande quantité de soie , ce qui pro- 
vient de ce que les mûriers y sont une propriété 
communale, et la soie s’exporte dans le Farss et 
le Khouzislan. Maintenant cette ville n’est plus 
aussi florissante ; mais on y voit encore beaucoup 
de marchés, d’hôtelleries et de bains publics, mal- 
gré tout ce qu’elle a souffert de la tyrannie de 
ses gouverneurs et par les entreprises d’insensés, 
depuis le temps où elle tomba au pouvoir des 
Russes (*). 

La richesse de Barda’a pouvait donc tenter la 
cupidité de ces infidèles. L’officier qui comman- 


(1) Ebn Haoucal, p. 110. 
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dait dans la ville, pour le gouverneur de l’A- 
zerbaïdjan, sortit à leur rencontre avec une 
troupe de soldats deïlemites et de volontaires, - 
forte de plus de cinq mille hommes. Il ne fal- * 
lut aux Russes qu’un instant pour mettre ce 
corps en déroute. Les Deïlemites furent tous 
passés au fil de l’épée, et les fuyards poursuivis 
jusqu’àla ville, d’où se sauva précipitamment qui- 
conque put se procurer une monture. Les Russes 
y entrèrent et publièrent tout de suite qu’ils 
accordaient la vie aux habitants. Ils tinrent pa- 
role; on doit même leur rendre la justice de 
dire qu’ils s’y conduisirent avec modération. 

Cependant il arriva de toutes parts des troupes 
mahométanes; mais, attaquées par les Russes, 
elles lâchèrent pied. Tandis qu’on se battait, la 
populace de Rarda’a sortit de la ville, et assaillit 
les Russes à coups de pierres, en les injuriant 
à grands cris. Ceux-ci avertirent la multitude 
de cesser les hostilités : elle n’en tint pas compte; 
il n’y eut que les plus sensés qui se retirèrent; 
les gens du peuple , et surtout les bergers , ne 
purent pas se contenir. A la fin, les Russes, 
perdant patience, firent proclamer l’ordre que 
tout le monde sortît de la ville dans l’espace de 
trois jours. Ceux qui avaient des montures par- 
tirent ; mais beaucoup d’habitants restèrent dans 
la ville après le terme fixé. Les Russes en tuèrent 
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lin grand nombre, et firent prisonniers dix-neuf 
mille individus, qui avaient échappé au mas- 
sacre. Ils réunirent ensuite dans une mosquée 
beaucoup de personnes dont ils espéraient tirer 
une bonne rançon , et leur dirent que ceux qui 
ne se rachèteraient pas seraient tués. Un parti- 
culier , qui était chrétien , s’employa en faveur 
de ces infortunés, et traita de leur délivrance 
avec les Russes , au prix de vingt drachmes par 
tête; mais les détenus, hormis quelques-uns 
plus sensés, refusèrent de payer cette rançon; 
et les Russes, voyant qu’ils n’en pouvaient rien 
obtenir, les tuèrent, à l’exception d’un très- 
petit nombre qui parvinrent à se sauver. Ensuite 
ces étrangers pillèrent la ville, réduisirent les 
enfants en esclavage; et choisirent parmi les 
femmes celles qui leur plurent. 

Le malheureux sort de Barda’a excita la pitié 
et l’indignation dans les cœurs musulmans ; on 
ordonna une levée en masse. Le gouverneur de 
l’Azerbaïdjan , Mohammed , fils de Moussafir, 
plus connu sous le titre de El-Merzéban ('), 
parvint à réunir trente mille hommes, avec les- 
quels il marcha contre les Russes; il fut battu 
et obligé de se retirer. Après cette victoire, les 


(i) C’est un titre persan , qui signifie commandant de la fron- 
tière , Markgraf 
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Russes restèrent tranquilles (à Barda’a), et y 
demeurèrent long -temps. Ils firent seulement 
une expédition jusqu’à Méragha; mais ayant 
mangé des fruits avec excès, ils s’attirèrent une 
maladie contagieuse qui en fit périr un grand 
nombre. , 

Enfin le Mçrzéban , songeant aux moyens de 
se défaire de ces hôtes incommodes, se décida 
à leur tendre un piège. Ayant placé une partie 
de ses gens en embuscade , il s’avança contre 
l’ennemi, avec le dessein de tourner le dos, et 
lorsque les Russes le poursuivraient, ceux de 
l’embuscade devaient , à un certain signal , tom- 
ber sur eux par derrière. En effet, le Merzéban 
attaqua les Russes, et, après un instant de 
combat, il prit la fuite; mais, ayant dépassé le 
lieu de l’embuscade, ses gens, au lieu de faire 
volte-face, continuèrent à fuir; chacun ne son- 
geait qu’à se sauver. Le gouverneur a raconté 
lui-même à un de mes amis les détails de cet 
événement. « Je criai, dit-il, à ma troupe de 
«retourner à l’ennemi; mais personne ne m’o- 
« béissait , tant les miens avaient peur des 
«Russes. Je vis que, s’ils continuaient à fuir, 
a ils périraient tous par le fer ennemi , et que 
« les Russes, revenant ensuite sur ceux de l’em- 
« buscade , les passeraient également au fil de 
« l’épée. Dans ce moment jè me décidai à faire 
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« face aux infidèles, quoique je n’eusse avec 
« moi que mon frère et l’un de mes officiers , 
« et je me préparai à la mort des martyrs. Alors 
« les Deïlemites eurent honte de ne pas suivre 
« mon exemple; ils revinrent, et nous fondîmes 
« sur les Russes, en donnant à l’embuscade le 
« signal convenu ; elle les prit par derrière , nous 
«les combattîmes vaillamment, et leur tuâmes 
«beaucoup de monde, entre autres leur chef.» 
Les débris de cette troupe se réfugièrent dans 
la citadelle de Rarda’a, nommée Sohéhéristan , 
qu’ils avaient bien pourvue de vivres, et ils y 
transportèrent leurs captifs et leurs effets. Le 
gouverneur investit d’abord cette place ; tandis 
qu’il en faisait le siège, il apprit qu’un corps 
de troupes , envoyé par le gouverneur des 
provinces de Moussoul et de Djeziré , était 
entré dans l’Azerbaïdjan , pour s’emparer de 
cette contrée. On sait que l’empire mahomé- 
tan est livré à l’anarchie; que chaque gouver- 
neur s’est rendu souverain dans son district , 
et que le khaliphe ne règne plus que sur l'Irac 
Aréb. Nassir-ud-Devlet, petit-fils de Hamdan, 
qui a hérité de son père le gouvernement de 
Moussoul et du Djeziré, voulait apparemment 
profiter des embarras de son voisin pour lui en- 
lever l’ Azerbaïdjan. Son cousin Abou-Abd-Allah 
Housseïn, qu’il avait chargé de cette expédition, 
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s’était déjà avancé jusqu’à Selraass, lorsque 
Mohammed, fils de Moussafir, instruit de sa 
marche , laissa une partie de ses troupes devant 
Schéhéristan, et alla avec l’autre au-devant de 
Housseïn. Il lui livra un combat, et mit en dé- 
route son corps d’armée, qui était principale- 
ment composé d’Arabes. Sur ces entrefaites, 
Housseïn reçut une lettre de Nassir-ud-Devlet, r 
qui lui annonçait la mort du généralissime . . 
Touzoun, et son dessein de marcher à Bagdad, 
lui mandant de venir le joindre pour l’accom- 
pagner dans cette expédition. 

Touzoun avait été pendant vingt-huit mois .. » 

tout-puissant dans Bagdad. C’était lui qui, l’an- 
née précédente (333 et g44)> avait déposé le 
khaliphe Mottakki , et placé sur le trône Mous- 
takefi-Billah. D’un côté, Nassir-ud-Devlet, de 
l’autre, Ahmed, fils de Bouyé, maître de l’Irac- 
Adjém, voulaient alors se saisir des rênes du 
gouvernement. Housseïn étant allé rejoindre son 
cousin , le Merzeban fut libre de revenir sur les 
Russes ; mais il n’en était plus besoin ; les mala- 
dies s’étaient accrues parmi ces étrangers , depuis 
qu’ils s’étaiertt enfermés dans Schéhéristan ; affai- 
blis par une grande mortalité , ils avaient pris le 
parti de sortir de la place pendant la nuit, em- 
portant sur leurs épaules leurs meilleurs effets. 

Ils gagnèrent le bord du Kour, sans que les as- 
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siégeants osassent les poursuivre, montèrent sur 
leurs vaisseaux et partirent. C’est ainsi que Dieu 
purgea les contrées musulmanes de cette troupe 
d’infidèles V (XXXIII). 

Au nord du pays des Sclabes est celui des 
harangues ( 2 ), situé sur un golfe de l’Océan sep- 
tentrional qui s’enfonce vers le Midi. Cette 
contrée, habitée par un peuple nommé Va- 
rangues , a donné son nom à la mer qui la 
baigne; on l’appelle Mer des Varangues. C’est 
un pays au fond du Nord, où le froid est ex- 
cessif, l’air très-dense, la neige permanente; 
climat qui ne convient ni aux plantes, ni aux 
animaux. Personne ne peut pénétrer dans ces 
régions, à cause des frimas, des ténèbres et de 
la neige 0. 

(i) Tari/ih el Kami/, par Ebn et Ethir, tome VIU. 

(a) 

(3) Cazvini, art. Varang . — Aboul-Fetha. 
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CHAPITRE Ifl. 


Des Turcs-Gouzes. — Des Turcs-BatcRenakes , Batehgardes, 
Betchenis et Abougardés. — Guerre entre ces quatre peuples 
et les Romains. — Siège de la ville grecque de Valander. — 
Bataille gagnée par les Turcs. — Prise et sac de Valander. 

— Incursion des Turcs jusqu’aux portes de Constantinople. 

— Peuples septentrionaux descendants de Japheth. — Francs. 

— Suite de leurs rois depuis Clovis. — Galiciens. — Lom- 
bards. 


Les contrées situées au midi du pays des Sclabes 
sont habitées par plusieurs nations turques. Les 
Gouzes parcourent avec leurs troupeaux des 
plaines sablonneuses. Leur territoire est séparé 
de celui des Rhazares par un grand fleuve (le 
Don) qui unit l’Itil avec le golfe Méotide. Les 
Gouzes ne peuvent pas traverser ce fleuve en été; 
mais quelquefois il gèle; alors ils le passent avec 
leurs chevaux sur la glace, qui est assez forte 
pour les porter. Ils entrent ainsi dans la Khaza- 
rie, et si les troupes khazares, postées sur cette 
frontière, sont trop faibles pour les repousser. 
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le roi desKhazares marche contre eux en per- 
sonne h). 

Les autres peuples turcs voisins, au midi, des 
Sclabes, sont les Batchenakes ( 2 ), les Batch- 
gardes ( 3 ), les Betchenis ( 4 ) et les Abougardés (»); 
tous quatre issus de la même souche. Ils sont 
en partie nomades, en partie colons. Chacun 
d’eux a son roi et son territoire particulier, qui 
a plusieurs journées d’étendue. D’un côté, leur 
pays confine à celui des Khazares et des Alans, 
avec lesquels ils sont en paix, et de l’autre, il 
se prolonge jusqu’à la mer Pontouss (•). 

Les Batchenakes ont de longues barbes et de 
grandes moustaches. Ils s’attaquent entre eux 
comme des bêtes féroces. Ils ne trouvent rien 
de honteux à jouir de leurs femmes aux yeux 
de tout le monde. Leur nourriture se compose 

(l) Mass’oudi, ch. iü. 

(а) . 

(3) gg f ; .Jj-ji-iL , Baschgnrd; ü I) , Baschcard; 
■Îjœ—'Ij , Baschdjard. 

(4) Catchalis. Le géographe Schcms- 
ed-din, de Damas, nomme les Betchenas , parmi les tribus 
turques comprises.sous le nom collectif de Captchakes. 

(5) Ï2j£y] ; tijfy ]; Abougoudat; !, Aboudjerdad. 

(б) Mass’oudi, ch. i5. 
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principalement de millet M. Le pays qu’ils ha- 
bitent maintenant n’est pas leur ancienne patrie; 
ils l’ont envahi après avoir émigré. ( â ) 

Ces quatre peuples turcs, dont les Batchenakes 
sont le plus formidable, poussent leurs incur- 
sions jusqu’aux murs de la ville romaine (Cons- 
tantinople ). Us ont encore fait la guerre aux 
Romains assez récemment; c’était après l’an 320 
(q32), ou peut-être dans cette année même. 
Yoici à quelle occasion. Les Romains ont, sur la 
frontière du pays habité par ces quatre nations , 
une grande ville grecque appelée Valander^ , 
qui les tient en bride par sa situation entre la 
mer et des montagnes. Lorsque ces peuples turcs 
veulent pénétrer dans l’Empire romain, ils sont 
arrêtés par les obstacles que leur présentent les 
montagnes, la mer et la garnison de Valander. 
Or, ces peuples se faisaient alors la guerre pour 
une querelle qu’ils avaient eue au sujet d’un 
marchand musulman d’Ardebil qui , se trouvant 
en vertu des lois de l’hospitalité sous la pro- 
tection de l’un de ces peuples, fut maltraité chez 
un autre. Tandis que les guerriers de l’une de 
ces nations, je ne me rappelle plus laquelle, 
♦ 

(t) Bacouyi , VI® climat. 

( 2 ) Ebn Haoucal , pag. 6. 

(3) j JjJ) ; -\-Jj , Vélidén. 
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étaient en campagne, les Romains de Yalander, 
profitant de leur absence, entrèrent dans son pays, 
le pillèrent et en emmenèrent beaucoup d’en- 
fants. Les Turcs , à cette nouvelle, firent la paix 
entre eux , se pardonnèrent mutuellement le 
sang versé , et résolurent de marcher tous en- 
semble sur Yalander. Leur armée était de soixante 
mille cavaliers; mais' ce n’était pas la totalité de 
leurs forces , car fis peuvent mettre sur pied cent 

mille hommes. Instruit de leurs desseins hos- 

* t . 

tiles , l’empereur Romanous , actuellement ré- 
gnant (en 332 ou 954"), fit marcher contre eux 
une armée composée de cinquante mille Romains 
et de douze mille cavaliers , armés de lauces et 
vêtus à l’arabe : c’étaient des étrangers nouvelle- 
ment convertis au christianisme 0). Ils arrivèrent 
en huit jours près de Yalander, où ils posèrent 
leur camp. Déjà les assiégés avaient essuyé une 
perte considérable. 

Pour tenir tète à ces forces ennemies, les rois 
des quatre peuples turcs envoyèrent dans leurs 
pays chercher du renfort; ils firent un appel à 
tous les marchands musulmans qui s’y trou- 
vaient , de la Khazarie , de l’Alanie , de la ville 
des Portes et d’autres contrées. Il y avait d’ail- 
leurs parmi les Turcs beaucoup d’individus qui 
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professaient l’islamisme; ceux-ci ne se mêlaient 
avec les païens que lorsqu’il s’agissait de com- 
battre les infidèles. Les deux armées étant ran- 
gées en bataille , les marchands musulmans’ s’a- 
vancèrent vers les corps de cavalerie composés 
de nouveaux chrétiens , lesquels étaient placés 
devant les troupes romaines , et les invitèrent à 
embrasser l’islamisme, leur offrant, s’ils voulaient 
capituler avec les Turcs, de les faire passer dans 
les pays mahométans ; mais ils échouèrent dans 
leur tentative. On en vint aux mains, et les 
Chrétiens, fort supérieurs eh nombre, eurent 
l’avantage. Les deux arméès • couchèrent sur le 
champ de bataille. 

Dans un conseil que les rois des quatre peu- 
ples turcs tinrent pendant la nuit, celui des 
Batchenakes proposa aux trois autres de lui lais- 
ser le commandement en chef pour le jour sui- 
vant; ils y consentirent. Ce roi, dès l’aube du 
jour, rangea l’armée en bataille par escadrons 
de mille hommes. Suivant ses ordres, les esca- 

JJ ^ 1 

drons de l’aile droite chargèrent d’abord, en dé- 
cochant des fléchés , l’aile gauche de l’ennemi , 
puis son aile droite, et finalement le centre; de 
même, son aile gauche chargea d’abord la droite 
des Romains , puis leur gauche , puis leur centre. 
Les charges se succédèrent continuellement 
dans cet ordre , et mirent en confusion les rangs 

1 l 
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de l'ennemi. A leur tour les Romains chargèrent ; 
mais ils ne purent enfoncer les Turcs; au con- 
traire, leurs propres escadrons se rompirent. 
Alors les Turcs firent une charge générale , 
qui décida la déroute des Romains. Ceux-ci 
furent poursuivis et passés au fil de l’épée; il 
en périt environ soixante mille. Les Turcs mon- 
tèrent sur leurs cadavres entassés pour escalader 
les murs de la ville, qu’ils prirent et saccagè- 
rent. Ceux des habitants de Yalander qui échap- 
pèrent à la mort furent réduits en esclavage. Au 
bout de trois jours, les vainqueurs marchèrent 
sur Constantinople, ravageant le pays qu’ils 
traversaient, tuant et faisant des prisonniers. 
Ils vinrent poser leur camp sous les murs de 
cette ville, et y demeurèrent quarante jours, 
échangeant les femmes et les enfants captifs 
contre des pièces de drap d’or et de soie; mais, 
quant aux hommes qu’ils avaient faits prison- 
niers, ils les égorgèrent tous. Ces Turcs ont, de 
notre temps, poussé leurs incursions jusqu’aux 
frontières de l’Andalousie, de la France et de la 
Galice (» (XXXIV). 

Les pays que nous venons de nommer sont si- 
tués vers les bornes de l’occident. On sait que 
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les Francs (0, les Sclabes, les Lombards ( 2 ), les 
Espagnols fy, les Yadjoudjes et Madjoudjes, les 
Turcs, les Khazares, les Bordj ans ( 4 )( XXXV), les' 
Alans, les Galiciens 00 et d’autres peuples sep- 
tentrionaux, descendent tous de Japheth, fils de 
Noé. 

- 1 

De tous ces peuples les Francs sont le plus 
nombreux, le plus policé, le plus soumis à ses 
souverains; celui dont le territoire est le plus 
vaste et contient le plus de villes et de forte- 
resses ; mais les Galiciens sont encore plus re- 
doutables que les Francs ; ils sont encore plus 
belliqueux. Un Galicien peut tenir tète à plu- 
sieurs Francs. Ces derniers obéissent tous, sans 
division , à un seul roi. Leur capitale , de nos 
jours, s’appelle Baviera (*); c’est une grande 
cité. Us ont environ cent cinquante autres 
villes. 

On dit qu’anciennement . avant l’ère de l’isla- 
misme, les Francs habitaient l’île de Rhodes C 7 ) , 

(l) 

(а) )!. 

( 3 ) 

( 4 ) J+S.- 

(5) ÀïJiLrM. 

(б) i jij>. 

( 7 ) 
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qui est située vis-à-vis d’Alexandrie. Cette île , 
où il y a un chantier de construction, appar- 
tient maintenant aux Romains. Les Francs étaient 
aussi les maîtres de l’île d’Acrittisch (Crète) ('), 
lorsqu’elle fut conquise par les Musulmans, qui 
la possèdent encore. L’Afrique et l’île de Sikilia 
(Sicile) (») appartiennent maintenant aux Francs. 

J’ai eu entre les mains, pendant mon séjour 
à Foustatt en Égypte, un livre que le prince 
Hakém , fils et héritier présomptif d’Abd - our- 
Ra’hman, souverain actuel de l’Andalousie, qui 
prend le titre d 'Émirdes croyants, avait reçu en 
présent d’un évêque nommé Goumar ( 3 ), dans 
une ville de France ( 4 ), en 328 (939-40). Il est 
dit, dans ce livre, que le premier roi de France, 
Clovis (6 ), était païen ( madjouss ou mage), et 
que sa femme, nommée Grotilla C*) (Glotilde), le 
convertit au christianisme. Il eut pour succes- 


(‘) 

(4) jeJLiùo. 

' ' " !) 

(3) jL^yC ; var., Gorman. 

(4) Le nom de cette ville est écrit , Djerbeda, dans 

le manuscrit de Paris, et Doussera, dans le manuscrit 

de Leyde. ^ 

( 5 ) ^ 5 . 

(6) 
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seur son fils Loudvic (0. Dagobert ( 2 ) succéda à 

son père et laissa le trône à son fils Loudvic 

(Clovis II), qui eut pour successeur son frère 
Carloman ( 3 ), fils de Dagobert, auquel succéda 
son fils Caria ( 4 ) (Charles Martel), qui eut pour 
successeur son fils Pépin C 5 ) (le chef de la se- 
conde race), père de Caria (Charlemagne). Ce 
dernier, qui régna vingt-six ans, était contem- 
porain de Hakém, souverain de l’Andalousie. 
Après lui, ses fils se disputèrent le trône, et 
la division se mit parmi les Francs. Loudvic , 
fils de Caria (Louis-le-Débonnaire), devint leur 
roi, et régna vingt- huit ans et demi; c’est ce 
prince qui assiégea Tortose (®). Après lui régna , 
pendant trente-neuf ans et demi , son fils Caria 
(Charles-le-Chauve), qui envoya des présents à 
Mohammed, fils d’Abd-our-Ra’hman l 7 ). Il eut 

(*) 

(») Opi. 

(3) J U > 

_ - 

( 5 ) ; 

( 6 ) « En 8 o 8 , Louis assiégea en personne Tortose 
« (occupée par les Arabes), la prit par capitulation, et en eu- 
.. voya les clefs à l’empereur (Charlemagne) , son père. * Vellv , 
Hist. de France, tom. I, in-4°, pag. a58. 

( 7 ) Cinquième khaliphe ommiade en Espagne, qui régna de 
a38 (85a) à ■x'j'i ( 886 ). 
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pour successeur son' fils Loudvic (Louis II, le 
Bègue), qui régna six ans. Alors un gouverneur, 

nommé (0, se révolta contre lui, et devint 

maître de la France ; il régna huit ans. Ce lut 
lui qui acheta des Madjousses (mages, païens), 
qui étaient dans son pays, une paix de sept ans 
au prix de 600 rattels ( 1 2 ) d’or et de 600 rattels 
d’argent qu’il leur paya. 

Après lui Caria, fils de ( 3 ) (Charles III dit 

le Gros ) régna péndant quatre ans ; puis un 
autre Caria ( Charles II dit le Simple ) régna 
trente-un ans et trois mois. Il eut pour succes- 
seur son fils Loudvic (Louis IV dit d’Outremer) 
qui règne actuellement (c’est-à-dire en 336 
(947-8), et il occupe le trône depuis dix 
ans ( 4 ). 

Les Andalous n’ont pas de voisins plus redou- 
tables que les Galiciens. Ils ont aussi à soutenir 

(1) Ce nom est écrit AwjJ dans un manuscrit, et j>j 3 
dans un autre. C’est peut-être Bozon, roi de Provence. 

(2) En 884, Carloman, fils de Louis-le-Germanique, acheta 
des Normands une trêve de douze ans, au prix de douze 
mille livres d’argent. Le rattel, poids arabe, a 128 -j drachmes. 

( 3 ) tjijso. C’est probablement pour Ravier a , qui doit de- 
signer ici Louis-le-Germanique, parce que le siège de son'empirc 
était en Bavière. 

(4) Louis d’Outremer régna de 936 à 9^4. 

I O. 
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la guerre contre les Francs; mais ces derniers, 
ne sont pas aussi belliqueux que les Galiciens , 
dont le roi actuel, RodmireO), qui réside à Sa- 
raoura ( a ) , capitale du royaume de Galice, donne 
beaucoup d’occupation à Abd-our-Râhman. 
Avant lui régnait Ordon W,qui succéda à Albou- 
schen ( 4 ) ( Alphonse ) W. 

Quant aux Nogbardes (SD (Lombards), qui , 
comme nous l’avons dit , sont rangés au nombre 
des descendants de Japheth, leur pays est situé 
au nord de l’Afrique. Ils possèdent beaucoup 
d’iles très-peuplées, ainsi que beaucoup de villes, 
et sont très-puissants. Us obéissent tous à un 
même roi , et tous leurs rois se nomment Aren - 

(1) Cest Ramire II, roi d’Oviedo et de Le'on, qui, en g 38 , 
remporta une grande victoire à Simancas, sur Abd-ar-Rahmau 
(Abderame), prince ommiade , souverain de l’Andalousie. Ra- 
mire occupa le trône de 927 à g 5 o. 

(2) Zamora, au bord du Duéro , dans le royaume de 
Léon. 

( 3 ) jjLJ-'jt- Ordogno H» père de Ramire II, qui re'gna de 
91/, à 923. 

( 4 ) Alphonse IV, fils d’Ordogno, régna de 924 à 
927 ; mais il avait succédé à son oncle Froïla, qui régna treize 
mois après la mort d’Ordogno. 

( 5 ) Mass’oudi , ch. 33 , intil. : ./%jL) hiae-H j 
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guisse (0. Leur capitale, qui est la plus grande de 
leurs villes, s’appelle Benebent^) ( Benevent ). Elle 
est divisée en deux parties par un grand fleuve qui 
la traverse; c’est un des plus grands fleuves de 
la terre; il s’appelle Saïbatt ( 3 ). Les Musulmans 
de l’Andalousie et de l’Afrique, voisins des Nog- 
bardes, leur ont pris beaucoup de villes, telles 
que Bara (*) ( Bari ) , Tarantou 00 (Tarante), Scha- 

(1) ^ma£Lo!, Adenkiss. Lorsque Alboin , roi des 
Lombards, fut maître de l’Italie, il donna, en 571 , à l’un de ses 
capitaines le duché de Bénévent, qu’il érigea en fief de sa cou- 
ronne. Le quinzième duc de Bénévent, Ariguise, neveu du roi 
Didier, prit le titre de prince souverain , en 77 4 , après la des- 
truction du royaume des Lombards. Cette principauté fut plu- 
sieurs fois ravagée, vers le milieu du neuvième siècle, par les 
mahométans, qui s’étaient emparés de Bari et deTarente, d’où 
ils faisaient des incursions dans le midi de l’Italie. A la demande 
du prince de Bénévent, Louis II, roi d’Italie, fils de l’empereur 
Lothaire, marcha contre lesâarrasins, et le3ayant enfermés dans 
Bari et Tarente, il prit Bari en 871 , après un siège de quatre 
ans , et puis Tarente, ce qui délivra l’Italie des Arabes. 

(2) C’est probablement Benebent, pour Benevent. Ce 

nom est écrit dans Schérif el Idrissy. ( El Djiz 3 , min 

el Iklim V.) 

( 3 ) jL. , Sabato, rivière qui passe par Bénévent, et afQue 
dans le Vulturnfc. 

(4) « 

( 5 ) 


* « 
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bramé (*) et autres de leurs grandes cités , qu’ils 
ont possédées pendant un temps; mais à la fin, 
attaqués par les Nogbardes, ils en furent expul- 
sés après de longs combats , et ces mêmes villes 
sont actuellement entre les mains des Nog- 
bardes « (XXXVI). 

* * ' * i . m . 

(1) , peut-être Salerne. 4 

( 2 ) Mass’oudi , ch. 34, intit. : j JU j jïà 



Digiiized by Google 



DABOU-EL-CASSIM. 


129 




CHAPITRE VII. 


Dépabt pour Bagdad. — Turcs-Baschcourdes. — Rempart de 
Zout-Carneïn. — Voyage de l’interprète Sélam. — Description 
de la fameuse muraille de Zoul-Carneîn. — Traditions ma- 
hométanes sur la fondation de ce boulevard, et sur les Tfa- 
djoudjes et Madjoudjes. — Turcs Edkesches. — Turcs 
Gouzes. — Turcs Carloukes. — Turcs Tagazgazes. — Turcs 
Kimakes. — Turcs Kirguises. — Retour d’Abou-el-Cassim à 
Bagdad. 

Après avoir rempli la mission dont j’étais chargé 
auprès du roi .des Boulgares, je me préparai à 
retourner à Bagdad; mais je résolus de prendre 
une route différente de celle que j’avais suivie 
en allant à Boulgar. Je partis avec une caravane 
qui se rendait dans le Khorazm , et je traversai 
d’abord le pays des Baschcourdes O (Baschkires). 
Ce sont de tous lest Turcs les plus féroces et les 
plus sanguinaires; aussi eûmes-nous grand j>eur 
tout le temps que nous fûmes sur leur territoire; 
car ils assaillent fréquemment les voyageurs , et 
après leur avoir coupé la tête qu’ils emportent , 

(i) , Baschdjourdes. 
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ils laissent là leurs cadavres. Ces Turcs se rasent 

9 

la barbe. Croirait-on qu’ils mangent jusqu’aux 
poux! J’avais engagé à mon service un Bas- 
chcourde qui s’était fait mahométan ; je le vis un 
jour qui venait de trouver un pou dans le pli 
de son vêtement; il coupa cet insecte avec son 
ongle , le mit au bout de sa langue et le cro- 
qua; en même temps, nous ayant aperçus, il 
nous dit que c’était fort bon (0. 

Je remarquai que tous les Baschcourdes por- 
tent sur eux la figure en bois du membre 
viril. Ils la baisent et lui adressent leurs prières. 
O Seigneur, lui disent-ils, accorde-moi telle et 
telle chose. Je dis à mon interprète de deman- 
der à l’un d’eux pourquoi il adorait l’image de 
çétte partie du corps. Parce que , répondit-il, 
je lui dois V existence , cest mon seul Créateur. 
Us out cependant un grand nombre de divinités, 
telles que le dieu de l’hiver, de l’été, de la 
pluie, du vent, des arbres, des hommes, des 
brutes, de l’eau, de la nuit, du jour, de la 
mort , de la vie , de la terre et du ciel. Ce der- 

(i) Si Ebn Fozlan , qui raconte ce trait de friandise, eût 
donné aux Baschcourdes le nom de mangeurs de poux, il n’au- 
rait fait qu’imiter l’exemple d’Hérodote, et des géographes grecs 
êt latins qui l’ont suivi; ils parlent tous des Phthirophages , 
peuple scythe, au nord de la mer Noire, probablement d’après 
quelque observation semblable à celle du voyageur arabe. 
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nier est, selon eux, le plus puissant de tous; 
mais néanmoins il tient conseil avec les autres; 
chacun d’eux approuve d’ailleurs ce que fait 
son compagnon. J’ai vu des Bachcourdes qui 
adoraient des poissons, et d’autres qui adoraient 
des grues. On me dit pourquoi ils rendaient un 
culte à ces oiseaux : à la suite d’un combat 
malheureux, les Baschcourdes étaient en dé- 
route, lorsque des grues poussèrent des cris 
derrière les vainqueurs. Ceux-ci , croyant qu’ils 
partaient d’une embusèade, prirent eux-mêmes 
la fuite. Depuis lors, les Baschcourdes adorent 
la grue, qu’ils appellent leur divinité, parce 
qu’elle a mis en fuite leurs ennemis 0). 

C’est dans ces contrées septentrionales que 
doit être le fameux rempart élevé par Zoul- 
Carnéin, contre les Yadjoudjes et lesMadjoudjes. 
Il en est fait mention dans le Cour’an. Dieu y 
dit ;à notre prophète ( à qui le Seigneur a donné 
salut et miséricorde) : « Ils (c’est-à-dire les in- 
« fidèles) t’interrogeront sur Zoul-Carnéin. Dis- 
« leur : Je vais vous en parler. Nous l’avons 
«rendu puissant sur la terre, et l’avons pourvu 
« de tout ce qu’il lui fallait pour arriver à ses 
« fins. Il marcha vers l’Occident , et , parvenu 

(i) Ebn Fozlan , ap.- Frœhn : De Baschhiris quœ memoriœ 
prodita surit , ak Ibn Foszlano et Jakuto. 
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«jusqu’au lieu où le soleil se couche, il le vit 
« descendre dans l’onde bouillante. Près delà il 
«trouva un peuple (infidèle); nous dîmes : O 
« Zoul-Carnéin ! châtieras-tu ce peuple, ou le 
« trait eras-tu avec douceur? Les infidèles, répon- 
« dit-il, je les châtierai, et plus tard ils paraî- 
« tront devant le Seigneur , qui leur infligera les 
a plus terribles peines; mais ceux qui ont la foi, 
«et qui pratiquent les bonnes œuvres, rece- 
« vront de belles récompenses, et nous ne leur 
« imposerons que des obligations faciles à rem- 
«plir. Ensuite Zoul-Carnéin s’avança jusqu’aux 
« bornes de l’Orient, et vit le soleil se levant sur 
« un peuple (infidèle) auquel nous n’avons pas 
« donné d’abri contre ses rayons. Il en agit de 
« même envers lui, et nous vîmes quelle était 
« sa sagesse. Ensuite , prenant une nouvelle 
« route, il arriva entre deux montagnes, au pied 
« desquelles il trouva un peuple qui comprenait 
« à peine le langage oral. O Zoul-Carnéin 1 lui 
« dirent-ils , les Yadjoudjes eÇ Madjoudjes font 
« beaucoup de mal sur la terre. Nous te donne- 
« rons un tribut si tu veux élever un rempart 
« entre eux et nous. Il leur répondit : Ce que 
« Dieu m’a donné vaut mieux ; assistez-moi de 
« vos bras, je construirai un mur entre eux et 
« vous. Apportez de la mine de fer, et entassez- 
« la jusqu’à ce qu’elle s’élève au niveau des deux 
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a montagnes. Il dit ensuite : Soufflez jusqu’à ce 
« qu’elle soit en feu ; puis il dit : Apportez-moi 
« de l’airain fondu que je l’y verse. Et ils ( les 
« Yadjoudjes et les Madjoudjes). ne purent ni 
« le franchir ni le percer. Cela a été fait , dit-il , 
«par la grâce de Dieu; et à l’épçque qu’il a 
« fixée , il raséra le mur; car Dieu n’annonce rien 
« eu vain (0. v 

Il est certain qu’à la fin du monde les Yad- 
joudjes et Madjoudjes se répandront sur la* 
terre ; car , selon notre livre sacré , Dieu a dit : 
« Anathème sur tous les habitants que nous 
« avons détruits ; ils ne reviendront pas ( à la 
« vie ) avant l’époque où le passage sera ouvert 
« aux Yadjoudjes et Madjoudjes, qui s’élanceront 
« alors de toutes les montagnes ( 2 ). » 

il y a un siècle environ , le kaliphe El-Vathik- 
billah ( 3 ) ayant vu en songe que la muraille éle- 
vée contre les Yadjoudjes et Madjoudjes s’était 
écroulée , fut alarmé de l’apparition de ce signe 
précurseur de la fin du monde , et chargea l’in- 
terprète Sélam , qui savait beaucoup de langues, 
d’aller sur les lieux vérifier le fait. Il lui donna 

( i ) Alcoran , 1 8 e chapitre , intitulé : La grotte de la Mecque. 
(a) Alcoran , 21 e chap. , intit. , Des prophètes de la Mecque. 
( 3 ) Vathik, petit-fils de Haroun-er-Raschid , régna depuis le 
G janvier 842 jusqu’au 22 août 84G. 
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une suite de cinquante personnes , deux cents 

mulets pour ses bagages, beaucoup de provisions 
et une somme d’argent considérable. J’ai. sous 
les yeux la relation que Sélam a donnée de son 
voyage. « Je partis , dit-il , de Sermenraï ('), muni 
« d’une lettre du khaliphe pour Isbak , fils d’Is- 
« maïl , son gouverneur en Arménie , que je 
« trouvai à Tiflis. Ce préfet nous remit une lettre 
« pour le roi de Sérir , qui nous en donna une 
« autre pour le roi des Alans, lequel nous re- 
« commanda à Filanschah , et ce prince nous fit 
« conduire auprès de TarkhanC 4 ), roi des Kba- 
« zares. Après nous être reposés vingt -quatre 
« heures dans la résidence de ce souverain, nous 
« continuâmes notre route avec cinq guides in- 
« struits qu’il eut soin de nous donner, et qui 
« nous accompagnèrent jusqu’aux confins du 
« pays des Baschkhardes (*). Au bout de vingt-six 
« jours de marche , nous trouvâmes une contrée 
« dont le sol noir et pierreux exhalait une odeur 
« si infecte , que nous pouvions à peine manger. 
« Dans l’espace de dix jours que nous mîmes à 

(1) Sirre-men-raï ou Samara, ville qui avait été fondée au 
nord de Bagdad, sur la rive occidentale du Tigre, par Mo’ tas- 
sim, père de Yatbik, était alors la résidence du khaliphe. 

( 2 ) .jl. 

(3) Oyr“. 
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a traverser ce pays , nous vîmes les ruines de 
« plusieurs villes , et l’on nous apprit qu’elles 
« avaient été détruites par les Yadjoudjes et Mad- 
« joudjes, à une époque très-reculée; car c’était 
« avant la construction du mur de Zoul-Carnéin. 
« Après vingt-sept autres jours de marche , nous 
« arrivâmes enfin près de ce fameux boulevard , 
« et nous entrâmes dans une grande ville , dont 
« le souverain porte le titre de khacan des Ed~ 
« kesches ( l ). Elle est habitée par des Musulmans 
« qui parlent, les uns persan, les autres arabe, 
« qui ont des mosquées et des collèges. Ils nous 
« demandèrent d’où nous venions. Nous dîmes 
« que nous étions envoyés par le chef suprême 
« des Musulmans , pour examiner la célèbre mu- 
« raille. Ces gens parurent surpris en nous en- 
« tendant parler du khaliphe , ne sachant qui c’é- 
« tait. Ils nous demandèrent s’il était jeune ou 
« vieux ? Nous dîmes qu’il était jeune. — Où 
« il était ? Nous dîmes en Irac, dans une ville 
« appelée Sarmenraï. Ils nous avouèrent qu’ils 
« n’en avaient jamais entendu parler. A notre 
« tour , nous leur témoignâmes le désir de savoir 
». comment la religion musulmane était parvenue 
« jusqu’en ces lieux. Ils nous apprirent qu’il était 
« arrivé dans leur pays, il y avait déjà long- 

(i) Elkesches. 
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« temps, un homme monté sur un grand aui- 
« mal qui avait de longues jambes et une bosse 
« sur le dos (nous comprîmes que cet animal 
« était un chameau). 11 s’établit chez- nous, di- 
te rent-ils , et nous instruisit des dogmes et des 
« rites de notre religion ;il nous enseigna le Coû- 
te r’an , et nous en expliqua le sens., que nous 
« avons fidèlement conservé dans notre mémoire. 

« Nous sortîmes de la ville, accômpagnés de 
et plusieurs Edkesches , pour aller visiter la fa- 
ee meuse muraille, qui n’en est qu’à deux milles 
et de distance. Nous vîmes une gorge formée par 
te deux montagnes, et défendue par un mur 
« avec une porte de fer. Cette porte , qui a deux 
« battants, est large de cent coudées et haute de 
« cent cinquante. Les deux parties du mur au- 
« quel elle est fixée ont chacune vingt- cinq rou- 
it dées de long. Elles soutiennent un bâtiment 
« qui s’élève jusqu’au niveau des deux monta- 
« gnes , et se termine par une terrasse bordée 
« d’un parapet, d’où s’élèvent des tiges de fer, 
« en forme de cornes , inclinées l’une vers 
« l’autre , au point de se toucher. Tout cet édi- 
te fice est construit en briques de fer et de cuivre, 
« qui furent soudées ensemble à l’aide d’un feu 
« ardent, attisé par un grand nombre de souf- 
« flets , de manière à ne plus former qu’une 
« seule pièce ; puis on versa sur le mur de 
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«l’airain fondu, pour lui donner une surface 
« polie. 

« La porte est munie d’un verrou long de sept 
« coudées, épais d’une coudée et demie, fixé à 
« la hauteur de quarante coudées; quelques cou- 
« dées au-dessus, il y a une serrure qui excède 
« de cinq coudées la longueur du verrou. La 
« clé de cette serrure , longue d’une coudée et 
«demie, garnie de douze dents semblables à de 
« gros pilons, est suspendue par une chaîne de 
« fer à un anneau aussi .grand que celui d’une 
«catapulte. Le seuil de la porte, élevé de dix 
«coudées, eu a cent de longueur, et sert de 
« soubassement aux deux jambages. La porte de 
« fer et le cadenas ont l’air de sortir de l’atelier, 
« à tel point ils ont été préservés de la rouille 
«et des injures du temps par un vernis mer- 
« veilleux dont ils sont enduits. 

«La porte de fer est flanquée de deux châ- 
« teaux, qui n’ont que cent coudées de circon- 
v férence; dans l’espace qui les sépare jaillit une 
« source d’eau douce. On conserve, dans l’un de 
« ces châteaux , les instruments qui ont servi à 
« la constructiou du mur; on y voit des pioches, 
a des soufflets, des seaux en fer, des chaudières 
« plus grandes que celles qu’on emploie pour la 
« fabrication du savon , placées sur des plate- 
« formes élevées , au nombre de quatre sur 
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« chaque plate-forme. On y voit aussi des restes 
« de matériaux ; ce sont des tas de briques de 
«fer, longues d’une coudée et demie, larges 
«d’une coudée, épaisses de deux palmes, col- 
« lées ensemble par la rouille. 

« Tous les vendredis , le commandant de ces 
« forts se rend à cheval à la porte de fer, suivi 
a de dix cavaliers armés de marteaux de fer, 
« avec lesquels ils frappent sur la porte. Les 
« sons qui en retentissent au loin font con- 
« naître aux Yadjoudjes et Madjoudjes que la 
« porte est bien gardée. 

« Je demandai à des personnes qui se trou- 
« vaient là si elles avaient jamais vu des Yad- 
« joudjes. Elles me répondirent que, du sommet 
« de la porte de fer, elles en avaient vu un grand 
« nombre ; qu’un vent impétueux s’étant élevé 
« en renversa trois dont la taille était au-dessous 
« de trois palmes ; qu’ils ont des griffes au lieu 
« d’ongles , et les dents incisives semblables à 
« celles des animaux carnassiers ; que , lorsqu’ils 
«mangent, on entend leur broiement, et qu’ils 
« ont de longues oreilles, dont l’une est toujours 
« dressée, et l’autre pendante. 

« Après avoir pris note de tout ce que j’avais 
«vu, je partis, pour en faire mon rapport au 
« khaliphe , accompagné de plusieurs hommes 
« desdits châteaux, qui me servirent de guides, 


Digitized by Google 



d’abou-el-cassim. 1 39 

o et nous prîmes la route du Khorassan. Nous 
« passâmes par les villes de Lochman , d’Aara- 
« ban, de Bersadjan, de Taran('), de Samarcand, 

« et nous arrivâmes à la résidence (Nischabour) 
«d’Àbd- allait, fils de Taher, gouverneur du 
«Khorassan, auprès duquel nous demeurâmes 
« plusieurs jours. Ce seigneur me fit présent de 
« cent mille drachmes; il donna aussi une somme 
« d’argent à chacun de mes compagnons. En le 
«quittant, nous primes la route de Rayi, et ar- 
« rivâmes à Sarremenraï, après vingt-huit mois 
« d’absence » 

•j,.; Jÿu ; , j, ’yfij ob.dd , Utjfiup-Y yb t *;l»agpi{;b 

(1) C’est probablement Taraz,au nord du Sihoun. 

(2) Ebn al Vardi, ch. An Yadjoudj-u- HTadjoudj et Zikr 
Khouroudj Yadj-u-Madj. — Geographia Nubiensis , pars IX, 
climatis \i, pag. 267 à 270. . — . Tarikh Aaly Efendy, t. I, 
chapitres, Der Stffel Yadjoudj et Tafssil rnonzamm der 
sahhat seddi mostahkam. — Tarikli Bedou-el- Khalicat , 
chap. Scir Zoul-Cornaïn fil Arzi vé Binahou es Seddé. — • 
Mirkhônd, Baouzat-us-Snfa , tom. I , eliap. Zikr Yadj-u-Madj 
•u-Binai seddi Iskender. Après avoir donné la description de la 
fameuse muraille, ce dernier historien ajoute : « Quoique l’as- 
■ tronome Mohammed de Ferganah et d’autres savants modernes 
« aient cherché à démontrer que tous ces détails sont faux , 
• comme néanmoins ils nous ont été transmis par les anciens 
« ouvrages historiques, je ne me suis pas permis de les rejeter. 
« je les ai donc rapportés fidèlement. » Au reste, tous les auteurs 
que nous venons de citer donnent, avec plus ou moins de dé- 
tails, la relation de Sélam, d’après les traités de Géographie 
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Les commentateurs de notre livre sacré ne 
sont d’accord ni sur l’origine de Zoul-Carnéin , 
ni sur le temps où il vécut, ni sur la raison de 
son nom de Bicorne , et rapportent, à ces divers 
sujets, des traditions recueillies de la bouche de 
notre prophète et <J e ses disciples. Plusieurs 
l’ont confondu avec Alexandre le Macédonien, 
dont le nom ne se trouve seulement pas dans le 
Cour’an; d’autres avancent que c’était un sou- 
verain du Yémen, de la dynastie des Homéirs; 
mais l’opinion qui, aux yeux de nos docteurs, 
paraît la mieux fondée, c’est que Zoul-Carnéin 
descendait de Younan, fils de Noé, et qu’il fut 
contemporain d’ Abraham, auquel, selon une 
tradition , il fit une visite à la Mecque. On l’a 
rangé parmi les prophètes, parce que Dieu, 
comme on le voit dans le Cour’an (*), lui adressa 
la parole, faveur qui n’a pu être accordée qu’à 
des êtres privilégiés et honorés d’une mission 
divine. Aussi la vie de Zoul-Carnéin se trouve- 
t-elle placée, dans plusieurs de nos ouvrages 
historiques , entre celles des prophètes Salih ( a ) 


d’Ebn Khourdadbé et d’Abou-Nassr-el-Djihani , qui florissaient 
au commencement du dixième siècle. 

(1) Sourate 18. 

(2) Salih est un prophète dont il est fait mention dans la 
7* sourate du Cour’an. Il est dit que Dieu envoya Salih aux Tha- 
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et Abraham; mais cette opinion n’est pas géné- 
ralement adoptée: toutefois, ceux -mêmes qui 
contestent au Bicorne la qualité de prophète , le 
rangent au nombre des hommes qui, par leurs 
vertus et leur piété, méritèrent le titre de justes. 

Quant aux Yacljoudjes et Madjoudjes , tout 
ce qu’on en rapporte tient du merveilleux. Se- 
lon une tradition de notre prophète, ces géants, 
relégués aux bornes septentrionales de la terre , 
creusent tous les jours les fondements de 
la muraille qui les tient enfermés. Ils quittent 
chaque soir leur travail, et lorsqu’ils reviennent 
le lendemain pour le continuer, ils n’en trou- 
vent plus aucune trace. Us persisteront ainsi 
dans leurs vains efforts jusqu’à l’époque fixée 
pour la fin du monde ; alors ils renverseront le 
rempart et fondront sur le genre humain. Les 
Musulmans chercheront un refuge contre eux 
derrière les murs de leurs villes et de leurs châ- 
teaux. Lorsque les Yadjoudjes auront détruit les 
autres habitants de la terre, ils voudront com- 
battre les habitants des cieux. Un de ces mons- 
tres, brandissant son javelot, le lancera contre 
le ciel; le trait en retombera teint de sang, ou 
d’une matière semblable au sang : ce sera le si- 

mudites , peuple païen , pour les exhorter à adorer le seul vrai 
Dieu. Le prophète Houd avait été son prédécesseur. 

I ï. 


Digitized by Google 


VOYAGE 


gnal de leur destruction. Dieu irrité leur enverra 

des vers (*) qui leur rongeront le cou , et ils pé- 
riront comme des sauterelles. An point du jour, 
les Musulmans, enfermés dans leurs murs, s’a- 
percevront qu'il règne au dehors un profond 
silence; ils diront : Quel est celui qui , consen- 
tant à se dévouer pour nous, ira voir ce que 
J ont ces Barbares? I7un d’eux, certain de mar- 
cher à la mort, descendra du rempart et, à sa 
grande surprise, les trouvera tous couchés sans 
vie les uns sur les autres; alors il criera aux 
siens: Refouissez-vous ! Dieu vous a délivrés de. 
vos ennemis. Les Musulmans sortiront, et leur 
bétail ira se repaître de la chair des morts, qui 
les engraissera mieux que les plus fertiles pâ- 
turages. 

Selon une autre tradition, l’un des disciples 
du prophète lui demanda ce que c’était que les 
Yadjoudjes et Madjoudjes. « C’est, répondit-il, 
« un peuple innombrable. Aucun d’eux ne meurt 
« qu’il n’ait vu mille individus mâles de sa pos- 
« térité , tous revêtus de leurs armes. Il y en a 
« trois espèces : les uns ont la taille aussi élevée 
«que le cèdre de Syrie; elle est de cent vingt 
« coudées. Ceux de la seconde espèce sont en- 

(i)Le ver appelé en arabe nagaf, OüL J, qui se trouve 
dans les narines des chameaux et des moutons. 
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« core plus grands et plus forts. La taille de ceux 
« de la troisième varie depuis un palme jusqu’à 
« quarante coudées. Ces derniers ont de longues 
« oreilles , dont l’une est toujours dressée , et 
« l’autre couchée pour leur servir de vêtement. 
« Ils mangent les éléphants, les sangliers et tous 
«les autres animaux sauvages et immondes O; 
« ils mangent même leurs morts. Lorsqu’ils mar- 
« cheront pour envahir la terre, leur avant-garde 
« aura déjà atteint la Syrie, que leurs dernières 
« troupes seront encore dans le Khorassan. Us 
« boiront les fleuves de l’Orient et le lac de Ti- 
« bériade ( 1 2 ). » 

On dit que parmi ces Yadjoudjes il en est qui 
ont quatre yeux , deux au visage et deux à la 
poitrine , et qui sont couverts de poils comme 
les brutes. D’autres, dont la taille n’est que de 
trois coudées, ont le visage rond , les cheveujc 
comme du duvet , le teint blanc , et des oreilles 

(1) L’éléphant, le porc, l’âne, le mulet, le cheval, et tout 
animal carnassier, tout reptile, sont réputés immondes par la 
loi mahométane. 

(a) Tank-h Bedou-el-Khalecat , chap. Hadist-es-Sedd ve 
Yadj. u Madj. — Ebn al Vardi, art. Zikr Khouroudj Yadj. 
u Madj. — Mirkhond, tom. I, chap. Zikr Yadj. u Madj. — 
Tarikh Aaly Efendy, tom. I, chap. Der Siffeti Yadjoudj. — 
Geogr. Nubiensù , pag. a 4 g. — Djihan nouma, impr., pag. 377. 
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qui leur pendent jusqu’aux épaules. Ils sifflent au 
lieu de parler (*). 

Ces peuples doivent être issus de deux frères 
nommés Yadjoudje et Madjoudje , dont le père 
Manassekh ^ était fils de Japheth. Ils allèrent 
s’établir dans le nord, où leur postérité s’accrut 
tellement, quelle compose, dit -on, les neuf 
dixièmes de la population du globe. 

Leur pays est borné au nord par l’Océan ( 3 ) , 
et entouré d’une chaîne de montagnes , appelées 
Couman W , si escarpées qu’on ne peut les gra- 
vir , et dont les cimes, couvertes de glaces éter- 
nelles, sont voilées par des nuages qui jamais ne 
se dissipent. Elle part de la mer ténébreuse, et 
s’étend jusqu’aux confins de la terre cultivée. 
C’est derrière ces montagnes , remplies de gros 
serpents et de vipères, que demeurent les peu- 
ples Yadjoudje et Madjoudje. Ceux qui, en divers 
temps, essayèrent de les gravir jusqu’à leur som- 
met , pour voir ce qu’il y a au-delà , n’ont plus 


(i) Ebn al Vardi, loc. cit. 

(a) , Manassek. C’est probablement Messek, 

sixième fils de Japhet, selon la Genèse, X, a. 

(3) Ebn Haoucal , pag. 5. 

(4) , dans Ebn al Vardi; Cocaya, dans la Geogr, 
Nub., pag. >4 7 . 
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reparu, soit qu’ils aieut été déchirés par les bêtes 
féroces , ou que les Yadjoudjes se saisissent des 
hommes qui pénètrent chez eux ; toutefois il en 
est revenu quelques-uns par l’effet d'heureux 
hasards , et ceux-là ont rapporté avoir aperçu 
pendant la nuit beaucoup de feux dans le pays 
au-delà de ces montagnes ; mais que par fois on 
n’y voyait rien qu’un épais brouillardW^XXXVII). 

Les monts Morghan ( 2 ) , qui courent de l’est à 
l’ouest, dans un espace de dix - huit journées , 
séparent le pays des Yadjoudjes et Madjoudjes 
de celui des Turcs Edkesches et Terkesches. Les 
Edkesches , dont nous avons déjà parlé , ont le 
visage large , la tète grosse , beaucoup de che- 
veux, des yeux perçants, une langue particu- 
lière. Ils adorent le feu. Leur pays , situé à 
l’orient de celui des Gouzes, est vaste et fertile, 
riche en troupeaux, abondant en miel. Ils se 
nourrissent principalement de chair et de lait 
de cheval. Au midi de ce pays est le lac de Ta- 
hama ( 3 ), qui a a5o milles de circonférence, et à 
l’est de ce lac s’élève une montagne fort escarpée , 
nommée Djérad (0. 

(1) Geogr. Nubiensis , pag. 247. — Ebn al Vardi, qui parait 
avoir copié ici la géographie d’Édrissi. 

( a ) c^> 

( 3 ) 

(4) 
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En quittant le pays des Baschcardes , j’entrai 

dans celui des Gouzes 0) , Turcs nomades qui ha- 
bitent les plaines sablonneuses au nord de la mer 
Caspienne et du lac de Khorazm , ainsi que les 
steppes qui séparent cette petite mer de la Tran- 
soxane , du Khorassan et de la mer Caspienne. 
Leur territoire s’étend à l’est jusqu’à la ville d’Is- 
bidjab sur le Sihoun , et au midi jusqu’à Dihis- 
tan , ville frontière du Djourdjan. Il embrasse 
par conséquent le Khorazm , qui ne consiste que 
dans une étroite lisière le long des deux rives du 
Djihoun, depuis Tahériyé, un peu au nord d’A- 
mol, jusqu’à l’embouchure de ce fleuve dans le 
lac de Khorazm. Cette bande , arrosée par les 
eaux du fleuve et par les petites rivières qui s’y 
jettent principalement de l’ouest , est couverte 
de champs et d’habitations ; mais , pour peu 
qu’on s’éloigne du Djihoun, on rencontre le 
sable ( 2 ). 

La nation Gouze est divisée entrois branches, 
qui se distinguent par les noms de Gouzes supé- 
rieurs, inférieurs et mitoyens ( 3 ). La ville de Ha- 

(1) 

( 2 ) Ebn Haoucal, pag. i3<), \l\o, 18 a et i83. 

(3) Mass’oudi,ch. 7 , intit. : JlüJJ 1 ^ 

jWl. 
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ditsé (*) , située à un fersenk du Sihoun , et à 
deux journées de l’embouchure de ce fleuve dans 
le lac de Kkorazm , est leur chef-lieu et la rési- 
dence d’hiver de leur souverain. Ils possèdent en 
outre les villes de Djend et de Khouara ( 1 2 ). Ces 
trois places, dont Haditsé est la plus grande, 
sont habitées par des Musulmans. 

Les Gouzes échangent les produits de leurs 
troupeaux avec les habitants agricojeffet manu- 
facturiers du Mavera-un-Nelÿr et du Khorazm, 
contribuant sous ce rapport prospérité de 
ces deux pays. Leur commerce se fait principa- 
lement dans la ville de Courcanilje , que nous 
autres Arabes appelons Djourdjanijé. De cette 
capitale du Khorazm , au milieu de laquelle le 
Djihoun roule ses eaux, partent souvent des ca- 
ravanes pour la Khazarie , le Mavera-un-Nehr et 
leDjourdjan. Elle est l’entrepôt des marchandises 
du nord , qui consistent surtout en peaux de 
renard, zibeline, castor et autres pelleteries, et 
en esclaves khazares, sclabes et turcs. Les es- 
claves turcs sont les meilleurs de la terre ; au- 
cuns autres ne leur sont comparables en beauté 
et en vigueur ; aussi sont-ils très-chers. J’en ai 
vu dans le Khorassan qui coûtaient jusqu’à 

(1) Ce nom signifie la nouvelle (ville). 

(a) ïjtjâ.. 
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cinq mille dinars. Je ne sache pas que des escla- 
ves d’aucune autre nation se vendent à, un si 
haut prix. Il y a des filles esclaves turques qui 
s’achètent aussi cinq mille dinars, somme que 
ne valent pas même les esclaves romaines ( grec- 
ques ) les mieux élevées et les J>lus parfaites , à 
moins quelles n’aient le talent d’accoucher les 
femmes, ou quelles ne soient douées d’une belle 
voix (■) (XXXVIII). 

Je traversai avec une nombreuse caravane la 
steppe des Gouzes , entre la mer Khazare et le 
lac de Khorazm , pour me rendre à la grande 
ville de Kourkandje. Il y avait, parmi mes com- 
pagnons de voyage, un marchand de Bokhara, 
qui étÆit allé plusieurs fois jusqu’aux frontières 
de la Chine. En m’entretenant avec lui, j’obtins 
quelques notions sur les peuples turcs qui ha- 
bitent ces régions orientales. 

Le pays à l’est du Sihoun , depuis Isbidjab , 
c’est-à-dire , le Ferghana , le Schasch et les con- 
trées qui avoisinent ces deux provinces à l’orient , 
appartiennent aux Turcs Carloukes (*). Les Mu- 
sulmans vont trafiquer avec ce peuple dans la 
ville de Taraz , qui est un peu au-delà du Djihoun ; 
mais ils n’osent point dépasser cette ville , parce 

(1) Ebn Haoucal , pag. 5 , 171, 177, 184, igîct 195. 

(2) Kharloudjiy^. 
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qu’ils trouvent d’abord les campements des Car- 
loukes. Euzkend est la dernière ville musulmane 
du côté de Ferghana. Les Carloukes et les Gouzes 
fournissent aux habitants du Mavera-un -TSlehr 
des mulets, des chameaux, des ânes et des mou- 
tons, toutes sortes de pelleteries et des esclaves 
turcs. Le musc y vient du Tuhbet et du pays des 
Kirguises ; c’est le meilleur musc qu il y ait au 
monde. Les habitants du Mavera-un -Nehr et 
du Khorazm, entourés de trois côtés de Turcs 
nomades et païens qui leur sont redoutables, 
doivent se tenir toujours prêts a les repousser ; 
ce qui les rend belliquoux ('). Les Gouzes sont, 
par leur puissance, leurs voisins les plus dange- 
reux. On remarque qu’iis ont la taille plus courte 
et les yeux plus petits que les autres Turcs. Les 
Carloukes sont les plus grands et les plus beaux. 
Leur souverain, décoré du titre de khacan des 
khacans , a plusieurs vassaux parmi les rois 
turcs. Efrassiyab, le vainqueur de la Perse, était 
l’un des anciens khacans de ce pays ( (i) 2 3 ). 

* Après les Turcs Carloukes, on trouve les Turcs 
TagazgazesP ) , dont le pays, situé au nord du 
Tubbet, s’étend depuis les frontières du Rborassan 

(i) Ebn Haoucal, pag. 177, 178, ig 3 et IJ) 5 . 

(a) Mass’oudi , ch. l3. 

(3) I I , Bagazgaz , Tagargar. 
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jusqu’à celles de la Chine (0. Il n’y a point , à 
cette heure , de nation turque plus puissante 
que celle-là. Son souverain porte le titre d 'Abar- 
khan&\ et réside dans la ville de Couschan ( 3 >. 
On l’appelle le roi des bêtes féroces , et le roi 
des chevaux , parce qu’il n’y a pas de souverain 
au monde qui ait des troupes plus formidables, 
aucun qui soit plus sanguinaire j aucun qui pos- 
sède un plus grand nombre de chevaux. Les Ta- 
gazgazes sont les seuls Turcs qui professent la 
religion de Manès ( 4 ). 

A l’est des Gouzes et au nord des Carloukes 
sont les Turcs Kimakes W , qui ont à l’orient les 
Turcs Kirguises, dont le territoire est situé au- 
dessus de celui des Tagazgazes : tous ces peuples 
turcs parlent la meme langue (°). 

J’atteignis enfin la capitale du Khorazm , d’où 
je me rendis avec une caravane à Djourdjan , et 

(i) La lisière occidentale du grand désert Scha-mo formait 
la frontière de l’empire chinois. 

(а) 1 ; jâ t , Afez Khacan ; ! , Erkhan. 

P) gjli/-' . 

(4) Mass’oudi, ch. i3 , intit. : t «a) 1 > 

et ch. 14 , 'je ^ 

(5) 

( б ) Ebn Haoucal , pag. 5. 
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peu de temps après j’arrivai à Bagdad , bénissant 
la providence de m’avoir préservé de tous les 
dangers qui menacent les voyageurs dans les 
régions glacées du nord , et parmi les peuples 
barbares qui les habitent. 

* * 

* . . 


FIN. 


» 
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NOTE PREMIÈRE. (Pag. 3.) 

Kessra Nouschirévan, le plus illustre des rois dePerse 
de la dynastie de Sassan , mourut dans l’année 5jg de 
notre ère, après un règne glorieux de 48 ans, selon le 
Schahnamé. 

Sous le règne de Hormouz, son fils et successeur, 
Bahram Tchoupin , gouverneur de l’Irac-A’djem et du 
Khorassan , général renommé par ses victoires sur les 
Turcs de la Transoxane, se voyant en butte aux traits 
de l’envie, et certain de sa disgrâce , leva l’étendard de 
la révolte. A ce signal, Hormouz fut détrôné par une 
faction et privé de la vue ; son fils , Kliosrou Perviz , 
était à peine monté sur le trône de Ctésiphon , que , 
menacé par les armes de Baliram Tchoupin, il dut 
prendre la fuite, et se réfugia à Byzance. Le général 
rebelle s’empara de la couronne; mais il ne la conserva 
que deux ans. Vaincu par les Romains, qui soutenaient 
les droits de Khosrou Perviz , il courut chercher un 
asile auprès du khacan au-delà de l’Oxus. Bientôt il 
repassa ce fleuve avec une armée turque ; mais à peine 
était-il entré dans le Khorassan, qu’il fut assassiné, 
en 5g3. 

Dans plusieurs manuscrits de Massoudi, on lit, 
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au lieu de Bahram Tchoupin , Bahram Djour. Nous 
ignorons laquelle de ces deux leçons est la meilleure. 
Bahram Djour, ou, pour mieux dire, Bahram Kour, 
fut le i 4 'roi de Perse, de la dynastie de Sassan. Il régna 
de 42 x à 440. 


note n. (Pag. 3.) 


* 


Il est aisé de reconnaître dans le nom de Cabokh , 
Cabak, donné par les Arabes à la chaîne de montagnes 
qui s’étend de la mer Caspienne à la mer Noire, celui 
de Cavcas, Caucase , qui la désignait chez les anciens , 
et quelle a conservé jusqu’à nos jours. 

Par un simple déplacement des points diacritiques , 


le nom de Cabokh ^ , a été transformé en F et h 

qui signifie victoire en arabe; de sorte qu’on trouve 
dans la plupart des manuscrits, Djebel-ul-Feth , les 
Monts de la Victoire , au lieu de Djcbel-ul-Cabokh ; 
de même qu’on y lit souvent Nittous , au lieu de 

Pontous (le Pont-Euxin), et Bahr Ilazezjj*- , 

au lieu de Bahr Khazar la mer des Khazares , 


c’est-à-dire la mer Caspienne ; cette dernière eri’eur 
est générale chez les Ofhomans. 

L’antique nom de Cavcas est à peine connu des 
peuples actuels du Caucase. Selon les traditions géor- 
giennes, l’un des huit fils de Thargamos , patriarche 
qui passe pour être la souche des Arméniens, des 
Géorgiens, des Albaniens et de tous les peuples de 
ces montagnes, portait le nom de Cavcas , et il reçut 


Digitized by Google 



NOTES. 1 55 

en lot la partie de cette chaîne , qui est à l’occident 
du fleuve Térék 

Les Arméniens donnent au Caucase le nom de 
K ’habgokh 1 , qui ressemble au Cabokh des Arabes et 
au Caf-Couh, ou mont Caf, des anciens Perses. Ceux- 
ci croyaient que le mont Caf environnait le monde 
habité, peut-être parce que le Caucase bornait au 
nord le monde persan. 

On retrouve le nom de Cabac dans celui que les 
Circasses donnent à la petite Cabardie, plaine par- 
semée de collines, au pied du Caucase; ils l’appellent 
Aghlo-Cabac 1 * 3 . 

note iii. (Pag. 4-) 

On voit que l’antique nom du royaume de Perse, 
Iran, désignait aussi un canton du Caucase, dont la 
position n’est cependant pas bien déterminée. Le 
Schahnamé , dans la vie de Kesra Nouschirévan , fait 
mention d’une ville et d’un pays d 'Iran, qui devaient 
être situés au midi du défilé appelé aujourd’hui 
Derbend, puisque le roi de Perse le fortifia pour 
empêcher les Turcs et les Alans de faire des incur 

1 Chronique géorgienne de Vakbtang, dans Reise in den 
Kaukasus und nach Géorgien, par M. Klaproth, tom. II, 
pag. 64 et suiv. 

(a) Mémoires sur V Arménie, par M. Saint-Martin, tom. II, 
pag. 39a, note 90. 

3 Reineggs, Beschreibung des Caucasus , tom. I, pag. a8i. 

1 a 
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sions dans le pays d’Iran *. La géographie attribuée à 
Moyse de Khorén nomme le district d’Iran parmi 
ceux de la province d’Artsakh , laquelle faisait partie 
de l’Albanie. 

Selon Schems-ud-din de Damas , « la première des 
« quatre Arménies était appelée Iran on y trou- 

« vait les villes de Baïlécan et la Porte des Portes, 

« nommée aussi Derbend , qui veut dire défilé. «Ainsi 
donc , Iran et Arran désignaient également le pays 
compris entre l’Aras inférieur et Derbend. 

Le nom d’ Arran, maintenant restreint au pays en- 
fermé par l’Aras et le Kour, vers leur confluent, 
s’étendait , dans les septième et huitième siècles , à la 
région qui borde la mer Caspienne depuis l’Aras 

jusqu’au Derbend’. A'iran , Iran et Arran 

désignaient donc les mêmes contrées. Il est digne de 
remarque que les Ases ou Alans se nomment eux- 
mêmes Irçn 3 . 

Le Moucan, dépendance du Schirvan , était situé 
entre les fleuves Kour et Aras, dans l’ancienne pro- 
vince arménienne d’Artsakh, nommée aujourd’hui 
Carabag 4 . Le Mogan est au midi de l’Aras et s’étend , 
à l’est, jusqu’à la mer Caspienne. 

t A A 

1 Chapitre intitulé : y ^ JüO j£. 

2 Balazori. 

3 Voyage au Caucase et en Géorgie, par M. Klaproth, 
tom. II, pag. 437- 

/i Mémoires sur F Arménie , par M. Saint-Martin, tom. Il, 
pag. 359 et 365. I 
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NOTE IV. (Pag. 5 . ) 

Le nom de Khazare, donné à la mer Caspienne , 
atteste la puissance des Khazares, qui possédaient 
une partie de ses rives. Outre cette dénomination 
conservée jusqu’à nos jours, les mahométans dé- 
signent cette mer par les noms des différents pays 
qui la bordent; ils disent mer de Schirvnn, de Gui/an, 
de Deïlem , de Djou.rd.jan , d’ Absukoun , du Tabé- 
ristan, etc. Au rapport de Strabon 1 , elle avait reçu 
le nom de Caspienne des Caspi, peuple du Caucase, 
jadis puissant , mais qui , de son temps , était déjà 
rentré dans l’obscurité. 

note v. (Pag. 5 .) 

Les Lékis , Lekzes, Lezghis, habitent les plus hautes 
montagnes du Schirvan , et le versant septentrional 
du Caucase, au nord de Derbend, pays appelé au- 
jourd’hui Daghestan. 

Cette nation se divise en un grand nombre de peu- 
plades qui connaissent à peine le nom générique de 
Lekzes, sous lequel elles sont confondues par les 
étrangers. Elles parlent différents dialectes d’une 
même langue, appelée par les Géorgiens Maztalaro * , 

i Lib. XI, cap. 4 * 

a Güldenstedt , Reisen im Caucasischen Geburge , Saint- 
Pétersbourg, 1787, in- 4 °, tom. I, p. 484. — Reineggs, A II g. 
Beschreib. des Kaukasus , tom. I, p. 169. 

I 2. 
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dont beaucoup de mots se retrouvent dans d’autres 
idiomes du Caucase, et même de l’Asie septentrionale, 
principalement dans les dialectes samoyède et finnois 
de la Sibérie '. 

Il est fait mention de deux villes lekzes dans les 
géographies de Cazvini et de Bacouyi, 6 e climat. Yoici 
ces articles : 

« Ta/char j — â-Ü», ville populeuse, chef-lieu du 
« pays des Lekzes , à six journées de Djanza ty^- 
«(Gandja); le froid y est excessif; l’eau qui l’arrose 
« vient d’un fleuve nommé Tsamour , qui est gelé en 
« été comme en hiver. Ses habitants se nourrissent 
« d’une espèce de grain que nous appelons suit vJuJL. , 

« en arabe , lequel ressemble à l’orge , mais qui a le 
« goût du froment. Ils sont musulmans , de la secte de 
« l’Imam Schafi’yi » 

« Sinass , ville du pays des Lekzes , sur la 

« côte d’une montagne très-élevée. Il fait, dans ce pays, 
« un froid excessif pendant sept mois de l’année. Il y 
« croît une espèce de grain nommée suit. Ses habitants 
« sont probes , bienfaisants , charitables et hospitaliers. 
« Ils exercent communément la profession d’armuriers , 
« fabriquant des cuirasses , des cottes de mailles et 
« toutes sortes d’armes \ » 

1 Voyage au Mont Caucase et en Géorgie , par M. J. Kla- 
protli, Paris, i8a3, iu- 8 °, tom. II, pag. 297 . 

2 Bacouyi, Talkhiss-ul-Assar , etc. 

3 Cazvini, A s sa r-ul-B lia d , etc. 
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On trouve sur les cartes modernes du .Caucase le 
village de Takhir, au bord d’une petite rivière qui va, 
du midi au nord, se jeter dans le Samour. 

Voici , selon le voyageur Ileineggs , ce que les 
Lekzes racontent de leur origine. Leurs ancêtres 
émigrèrent de l’Inde à une époque très-reculée, et 
vinrent s’établir dans le Schirvan, d’où ils se répan- 
dirent au nord du Caucase jusqu’au Don. Huit siècles 
après , leur territoire fut envahi par les Ghyssr ( Kha- 
zares), nation nombreuse que les Perses avaient 
chassée du sud-ouest de l’Asie. Ce peuple , qui s’était 
avancé par l’Arménie jusqu’au pied du Caucase, ayant 
repoussé les Lekzes vers les plus hautes montagnes, 
occupa le Schirvan et la rive de la mer Caspienne. 

note vi. (Pag. 5.) 

• ,V \ « , \ 4.. 

Il existe aujourd’hui , dans la partie la plus élevée 
du Caucase oriental, une tribu lekze, dont le nom 
ressemble à celui de Doudani. Elle s’appelle Dido ; les 
Géorgiens la nomment Didoët/ii. Son territoire est 
sous les glaciers du Tourpi , au bord de la rivière 
Cozlouc, qui prend plus bas le nom de Sumoura. 
Cette tribu et celle d’Unso , composées ensemble 
d’environ mille familles , habitent trente-quatre villages 
situés dans deux vallées bordées de rochers escarpés 
qui leur servent de boulevards contre leurs voisins. 
Ce sont de féroces brigands. Ils sont encore païens ; 

'■ » '» ' >vvvoW. ».>V> .AVynVy/.iû 

1 Reixe in den Caucasus , pag. 63. 
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ils mangent la chair de tous les animaux, et, dans 
leurs mariages, ils ne respectent pas les liens du 
( .sang 


note vu. (Pag. io. ) 

La ville de Derbend garde le défilé le plus fréquenté 
du Caucase, celui qui est formé par l’extrémité orien- 
tale de cette chaîne et par le rivage de la mer 
Caspienne. Elle est assise, en partie, dans une petite 
plaine, au bord de cette mer, en partie sur le pen- 
chant assez escarpé d’une montagne que la citadelle 
couronne. Ses murs, flanqués de tours, ont 120 pieds 
de haut, et neuf pieds d’épaisseur ; ils sont de pierres 
de taille d’un calcaire coquillier ’. Une grande porte 
de fer qui défend, au nord, l’entrée de cette ville, lui 
a fah donner le surnom de Porte-de-Fer. Derbend 
signifie, en persan, défilé et barrière. 

D’un côté , 1 e mur de Derbend s’avance dans la mer ; 
de l’autre , il s’élève, après avoir ceint la ville, jusqu’à 
la citadelle , et s’étend même plus loin. Selon le prince 
Démétrius Cantémir, qui, à l’époque de la conquête 

de Derbend par lés Russes , soiis le règne de Pierre I", 

... •> 

I ■ » 

1 Erdbeschreibung von Gaspari, Hassel, etc.; Weimar, 
1831, tona. XII, pag. 749. 

2 Joh. Jac. Lerch, Tagebuch von einer Reire, von 1733 

bis 1735, im Büschings Magazin, th. III, s. 5 . — 'Hist. und 
Geogr. Beschreib. des Caspischèn Meeres, Dantzig, 1733, 
in- 8 °. uiyi ■ .1 * '-..'v* 1 
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examina ce mur, depuis la ville jusquà y werstes 
(environ une lieue et demie) de distance à l’ouest, 
on ne voit plus que les ruines de ce laineux boulevard 
qui passait sur la cime des montagnes et plongeait au 
fond des vallées ; il en restait seulement quelques tours 
qui ressemblaient , dit-il , à celles de Moscou. Le prince 
observa que ce mur était construit de grandes pierres 
coquillières , simplement superposées, sans liens de 
fer, ni ciment, et qui néanmoins se joignaient 
exactement, tant leurs surfaces étaient polies'. Mais 
aucune trace n’indique que ce mur se soit" étendu plus 
loin, quoique, depuis des siècles, la renommée ait 
publié qu’un rempart élevé à travers le Caucase , selon 
les uns, par Alexandre, selon d’autres , par Nouschiré- 
van , depuis le bord de la mer Caspienne jusqu’aux rives 
du Pont-Euxin, protégeait le midi de l’Asie contre les 
invasions des barbares du Nord; fable que les habitants 
de ces montagnes cherchent encore aujourd’hui à 
accréditer. On sait seulement qu’il existe, à l’extrémité 
occidentale du Caucase , un mur flanqué de tours , 
qui , dans l’espace de six lieues , sert de boulevard à la 
Mingrélie \ 

11 est donc probable qu’il n’y avait que les princi- 
paux défilés du Caucase qui fussent défendus par des 

Màteqqc sas ; fnaïjfdi) xnc eilmj, Jiurismo 

1 Bayer, De Muro Caucaseo, in Continent. Acad. Scient. 
Petrop. , 1728, tom. I, pag. 428, et 4Î7. 

a Relation de la Colchuie on Mingrélie , par le P. Archange 
I.amberti , dansThévenot , Relation de divers V oyages curieux, 
Paris, 1666 , in-fol. , tom. I, pag. 44. 
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murs et des tours. Ces ouvrages auront été construits 

sous la domination des rois de Perse; à une époque 
très-reculée, l’Ibérie et l’Albanie leur étaient déjà 
soumises, et les fortifications qui protègent les fron- 
tières septentrionales de ces deux pays doivent être 
plutôt attribuées au gouvernement d’une puissante 
monarchie qu’aux peuplades demi sauvages du Cau- 
case. Ces défilés étaient appelés par les Arabes , 
Bab, ou Portes , et la principale gorge, celle du 
Derbend, avait reçu le nom d 'El-Babvé el-Ebvab , la 
Porte et les Portes, ou d ’El-Bab el-Ebvab , la Porte 
des Portes. Après ce passage , celui de la Porte des 
A /ans était le plus fréquenté. La porte nommée Saoul 
par les géographes arabes est sans doute la même 
que celle de Tzour, dont Procope fait mention. Selon 
cet historien, c’était par ce défilé et par celui des 
Portes caspiennes que les Huns pénétraient dans le 
territoire romain ou perse. Il ajoute que le pays au 
nord du Caucase jusqu’aux Portes caspiennes appar- 
tenait aux Alans, peuple indépendant qui était sou- 
vent allié avec les Perses contre les Romains et d’autres 
nations'. Ainsi les Alans auraient possédé avant les 
Khazares les pays au nord du Derbend. 

Reineggs dit que la forte ville de Saoul , qui ap- 
partenait jadis aux Ghyssrs ( Khazares) , est appelée 
aujourd'hui Cara-Caïdak, et qu’on voit encore les 
vestiges de ses murs, à i5 lieues environ à l’ouest de 
Derbend. L’ancienne province de Saoul comprenait 

. « •< ut , S • • ’ • * 

1 Gothicœ Historiée , lib. IV. 
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les deux districts actuels de Ca'idak et de Cara- 
Ca'idak '. 

Outre la porte ou forteresse de Saoul, les géographes 
arabes nomment les portes de Sérir, de FUan-Schah , 
de Tabarsséran, et des Alans, qui défendaient sans 
doute divers défilés à l’ouest de Derbend; celles de 
Mazaca , de Karouban , ’d ’lranschah et de Lian- 
schah, dont nous ignorons la position ; la porte 
de Schabéran, qui conduisait probablement à la 
ville de ce nom, voisine de la mer, au midi de 
Derbend; la porte de Samsidjy , peut-être la for- 
teresse de Samtsikhe dont Moyse de Kliorèn fait 
« mention, située à l’ouest de Tiflis, dans une chaîne 
de montagnes qui séparent la Géorgie du Guriel*; 
enfin , la forteresse de Lazica , qui devait être sur • 
la frontière du pays des Lazes, peuple qui habitait la 
Colchide, séparée de l’Ibérie par une branche du 
Caucase que les anciens appelaient monts Moskhiques ; 
ce qui nous paraît d’autant plus probable qu’on lit , 
dans l’ouvrage de Mass’oudi (cliap. II ) , que le Pontouss 

s’étend depuis le pays de Lazicat 'iâS)ï jusqu’à Constan- 
tinople. 

Quant à la partie du mur de Derbend qui se trouve 
plongée dans la mer, il s’agit de savoir si elle fut 
construite au sein des eaux , ou si elle a été baignée 
par l’élévation du niveau de la mer Caspienne. Nous 

> - Vil • Y, Ai ".sVlU'Sl'ÿVV s " Vl'YN 

1 Reise in den Caucasùs , tom, I, pag. 65, io3 et 106 . 

2 Mémoires sur l’Arménie , par M. Saint-Martin, tom. I, 

<)< r ri ,ii / .H 

P a 8- 77- 
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observerons qu’il existe des bâtisses submergées sur un 
point assez voisin de la même côte. Des extrémités de 
la ville de Bacou partent deux murs qui s’enfoncent 
dans la iner à la distance de soixante pas. Le géo- 
graphe Abd-our-Raschid , appelé Bacouyi , du nom 
de sa ville natale, écrivait, en i 4 o 3 , que la mer 
avait englouti une partie des murs et des tours de 
Bacou, et qu’elle faisait de tels progrès que, de son 
temps , elle était près d’atteindre la grande mosquée de 
cette ville. Son témoignage est confirmé par celui du 
capitaine russe Soïmonow , qui, levant la carte de ces 
mêmes côtes, en 1719, vit dans la baie de Bacou, à 
deux werstes ( une demi-lieue) au midi de cette ville, 
et à quatre brasses de profondeur, les ruines d’un 
grand édifice en pierre, dont quelques sommités pa- 
raissaient encore au-dessus de la surface des eaux , 
et qui avait été , à ce qu’on lui dit , un Caravan- 
Sercü '. On pourrait en induire que c’est aussi par une 
invasion de la mer qu’une partie du mur deDerbend se 
trouve plongée dans les ondes. 

. ; ' — . 

note viii. (Pag. 12.) 

Le Tabaristan de Mass’oudi est, sans doute, le canton 

de Tabasséran , situé à l’ouest du territoire de Derbend , 

‘.•y I . • 

•..•>' .! 

1 Auszug aus dem Tagebuche des Schif - Hauptmanns 
Fedor Iwanowitsch Soimonow, von seiner Schiffarlh auj der 
Caspischen Sce , bey Muller, Samlung russischcr Geschichte , 
B. VU, p. 336. 
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et habité par des Lekzes. C’est un pays d’environ huit 
lieues détendue, hérissé de hautes montagnes, de 
rochers escarpés et d’épaisses forêts La ville de 
Tabasséran , chef-lieu de ce canton et résidence de 
ijon souverain, est l’entrepôt du commerce entre la 
l’erse et le Daghestan \ Le Djika n-Ntt rn a ( impr. p. 4«2 ) 
fait aussi mention de Tabarsscrnn dans le 

pays des Lekzes, sur la pente méridionale du Caucase, 
et ajbute que c’est un château fort, dont le rayon est 
habité par quarante mille familles. Il est plusieurs fois 
question du pays de Tabarsséran — j^e dans 

l’Histoire des premières Conquêtes des Arabes, par 
fialazori. 

t »•■••• t 

NOTE IX. (Pag. l5.) 

Le Djorzan ( car telle est la prononciation indiquée 
par l’auteur du Merassid-el-lttila et parla ponctuation 
du manuscrit de Balazori) était, suivant les géographes 
arabes, la province la plus septentrionale de l’Arménie, » 

et avait pour chef-lieu Tiflis. Nous ignorons quelles 
•étaient ses limites. Lorsque les Arabes, vers l’année 3o 
de l’hégire (65o), firent la conquête du Djorzan, le 
prince de ce pays portait le titre de Battrik ( Patricien) , 
d’où l’on pourrait induire qu’il relevait de l’empereur 

i Tableau des provinces situées sur la côte occidentale de 
la mer Caspienne , entre les fleuves Terek et Kour, par Mar- 
'schall de Bieberstein , Saint-Pétersbourg , 1798, § rx, p. la. 

a Reineggs , Reise in den Caucasus , pag. lia. 
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«le Byzance. La ville de Tiflis fut dès-lors occupée par 
les Arabes, et resta sous la domination mahométane 
jusqu’il l'année 5 1 4 ( 1120-1 ). « A cette époque, dit 
« Grégoire Aboul-Faradje , les Gourdjes, c’est-à-dire 
«les Khazares, alliés avec les Captchaques et «l’autres 
« peuples, ayant fait une invasion dans les pays ina- 
« hométans, l’émir llgazy, Dobaïs, fds de Sadaka, et 
« Togroul-Bey , roi de l’Arran et de Naktchivan , 

» allèrent, avec leurs forces réunies, à la rencontre de 
«l’ennemi jusqu’auprès de Tiflis. Les Musulmans, 

« quoique au nombre de trente mille hommes, furent 
« mis en déroute, et perdirent beaucoup de monde ; 

« car les Gourdjes les poursuivirent l'espace de dix 
« fersenks, les tuant ou les faisant prisonniers. Ils en 
«prirent quatre mille; mais le roi Togroul-Bey, 

« llgazy et Dobaïs se sauvèrent. Les Gourdjes étant 
« revenus sur leurs pas, mirent le siège devant Tiflis , 

« et s’en emparèrent l’année suivante. » 

De cette époque date la fondation du royaume de (jj 
Géorgie, Gourdj i'stan, ou pays «les Gourdjes. jNous g* 
avons vu que Mass’oudi distingue «les Gourdjes des 
habitants du Djorzan, et qu'il place le territoire des 
Gourdjes, au dixième siècle, dans les parties les plus 
élevées du Caucase, au nord-est de la Géorgie. Leur 
roi portait le titre héréditaire de Berziban ; c’est 
peut-être la qualification persane de Merziban, qui veut 
dire commandant de la frontière. 

«Les Gourdjes , dit l’auteur du Mérassid-e/-ltci/à , 

« sont une nation ehrétienne qui habitait dans les 
«monts Cabac et le pays de Sérir; ils devinrent si 
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* puissants , qu’ils s’emparèrent de la ville de Tiflis. 

« Leur pays est appelé de leur nom. Ils sont nom- 
« breux et formidables. » 

On trouve dans le même dictionnaire géographique 
l’article suivant : *» ' 

* Téflis , ou Tiflis , ville de la première Arménie , 

« selon d’autres , de l’Arran. C’est le chef-lieu du 
« pays de Djorzan , voisin de la Porte des Portes , ville 
« d’une haute antiquité , dont les habitants parlent la 

* langue arménienne; elle fut conquise par les Gourdjes, 
« qui y tuèrent un grand nombre de musulmans ; ils 
« en restèrent les maîtres, et en traitèrent les habitants 
« comme leurs sujets , jusqu’à l’année 6 a 3 ( 1226), que 
« Djélâl-ud-din Khorazmschah marcha sur Tiflis , et 
« délivra de leur joug les mahométans qui l’habitaient. 
« Il y plaça un gouverneur et une garnison ; mais, se 
« voyant maltraités par leurs nouveaux maîtres , les 
« citadins appelèrent les Gourdjes et leur livrèrent la 
« ville , que les Khorazmiens furent obligés d’évacuer. 
«L’année suivante, les Gourdjes, craignant que les 
« Khorasmiens ne revinssent avec des forces supé- 
rieures auxquelles ils ne pourraient résister, aban- 
« donnèrent Tiflis après y avoir mis le feu. » 

Ce n’est pas ici le lieu de décrire les deux invasions 
du sultan turc qui couvrirent la Géorgie de sang et de 
ruines, mais la laissèrent néanmoins aux Géorgiens. 

Le géographe Schems-ud-din de Damas dit que 
l’on comprenait sous le nom d’Arméniens les 
Savourdiyens , les Sanariens et les Gourdjes , trois 
peuples chrétiens. 

\ 
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L’historien Balazori nous apprend que la ville de 

Tiflis était dans le canton de Mandjalis jjjl 

, province de Djorzan-el-Hormouz 

>y^- 

Ce nom de Hormouz désigne sans doute une an- 
cienne forteresse qui était la résidence des souverains 
du pays. « Visà-vis le pont de Mtskhetha , dit M. J. Kla- 
« proth, on trouve les ruines du château -fort d ' A rmazi, 
« ou Armaz-Tsikhe (ce dernier mot signifie en géorgien 
« forteresse ), qui fut, dit-on, bâti par Karthlos, le 
« prétendu patriarche de la nation géorgienne, sur une 

• montagne du même nom, près du confluent de 

« l’Aragvi et du Kour : c’était sa résidence habituelle , 
« et la montagne s’appelait, d’après lui, Karthli , jus- 
« qu’à ce que le premier roi géorgien Pharnavaz y 
« plaçât l’idole d’Armazi ( le Hormouzd des Perses ) , 
« qui donna son nom à cet endroit. Armaz-Tsikhe fut 
« ensuite détruite. Ce fut pendant long- 

• temps la demeure des rois géorgiens , et c’est, sans 
« doute, I’ApiaoÇhm! deStrabon, l’Apu.àxTixa de Ptolémée , 
« et l’ Hamastis que Pline place près du Kour '. » 

On voit que dans le nom de Djorzan-el-Hormouz , 
cité par Balazori , Djorzan est un substantif qui régit 
Hormouz. On en trouverait peut-être la signification 
dans la langue géorgienne ou l’arménienne. Dans 
cette dernière le mot de Dsor signifie -vallée . Quant 
au nom de Mandjalis, il ressemble à celui de Mankliats , 

i Voyage au Caucase et en Géorgie , ton». I, pag. 5i8. 
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qui, selon Moyse de Khorèn 1 * , désignait un canton de 
l’Ibérie. 

Le Djorzan ne serait-il pas la Chorzéna de Strabon ? 
«La Chorz'ene , dit ce géographe, et la Cambysene , 

« sont les provinces d’Arménie les plus septentrionales , 
«par conséquent les plus exposées aux frimas ; elles 
« confinent au Caucase , à llbérie et à la Colchide \ » 
Dans la prononciation des noms étrangers , les 
Arabes substituent souvent le son dj au kh et au gh. 

Il est fait mention du Djorzan , sous le nom de 
Khazeran , dans les Annales d’Eutychius , patriarche 
d’Alexandrie 3 . Voici la traduction du texte arabe de cet 
historien : 

« Héraclius passa de Constantinople à Trébizoude , 
« où il s’arrêta pour rassembler des troupes et donner 
« ses ordres. U demanda l’assistance du roi de Khaze- 
« ran , conclut avec lui un traité , et lui fit présent d’un 
« trône , où ce prince devait s’asseoir lorsqu'il serait au 
« palais (impérial). Il demanda aussi du secours»au roi 
«d 'Abkhaze, et lui donna une couronne pour s’en 
« couvrir la tête lorsqu’il viendrait au palais. Il en de- 
« manda également du roi de Sanaria , fit avec lui un 
« traité , et lui donna un trône pour s’y asseoir lorsqu’il 
« serait en présence de l’empereur ». 


1 Mémoires sur V Arménie, par M. Saint-Martin, tom. Il, 
pag. 357. 

a Rer. Geogr lib. XI, cap. i3.' 

3 Tome II, pag. a3o. 
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NOTE X. (Pag. l5.) 

Les Savortiens , peuple arménien , habitaient une 
partie de la vallée où coule le Bortschalo qui afflue 
dans le Kour. Le district de Berdadje s’étend depuis 
l’embouchure de la rivière de Berdadje , appelée au- 
jourd’hui Bortschalo, jusqu’au confluent du Kour 
et de l’Aras 


note xi. (Pag. 16.) 

Les Abkhazes , dit Constantin Porphyrogénète % 
habitaient la côte septentrionale de la mer Noire , de- 
puis le fleuve Nicopsis , qui les séparait, à l’ouest, 
du pays des Zikhes , jusqu’à Soteriopolis , qui en était 
éloignée de trois cents milles ; mais nous ignorons 
quel est le fleuve appelé Nicopsis , et la position de 
Soteriopolis. 

L’Abkhasie actuelle est séparée de la Circassie, au 
nord et au nord-ouest , par le Caucase , dont les ra- 
meaux la traversent jusqu’à la mer. Elle confine vers 
le sud-est , à la Mingrélie 1 2 3 . Les Abkhases et les Tcher- 


1 Mémoires sur t Arménie , par M. Saint-Martin, tom. II, 
pag. 181 et 464* 

2 De adm. lmp . , cap. i\ 2 . 

3 Gaspari , etc. , Erdbeschreib, tom. XII, pag. 690. 
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casses parlent des dialectes très-différents de la même 
langue « 

Les Abkhazes furent convertis au christianisme, 
vers l’année 55o , par les soins de l’empereur Justi- 
nien 


NOTE XII. (Pag. 18 .) 

Les deux leçons tsr'V® et indiquent suf- 
fisamment que Mass’oudi avait écrit Somtakha; 

et comme il place ce pays sur les confins du Djorzan , 
il est d’autant plus probable qu’il aura voulu désigner 
la contrée montagneuse de Somkhiti , ou Somkheth , 
située au sud-ouest de Tiflis. C’est du nom de cette 
anciennë'-province de l’Arménie, que les Géorgiens 
ont jalonné aux Arméniens en général le nom de 
Somékhis. 

Selon Mass’oudi, les Somkhites n’avaient pas de 
roi. Chaque district obéissait probablement à des 
anciens , élus par les habitants ; espèce de gouverne- 
ment qui existe encore chez plusieurs peuples du 
Caucase. 


NOTE XIII. (Pag. 18. ) 

* ; i 

Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de rap- 
porter, au sujet des Sanariens , les notions que 

1 Güldenstedt Reisen, t. i, pag. 463. 

2 Procopios, De Relia gothico. 

l3 
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M. Saint-Martin nous donne sur ce peuple du Caucase, 
dans ses Mémoires sur J’Arménie 

« Au-delà du pays deSchaki, au milieu des mon- 
« tagnes qui séparent la Géorgie du Scliirvan , on trou- 
« vait un petit pays dont le peuple paraissait appar- 
« tenir à la nation des Oudicns , qui était issue de la 
« race arménienne. 

« Ce pays portait le nom de Dzanar , ou Dzanark'h ; 
« il occupait la plus grande partie des montagnes eom- 
« prises entre la porte des Alains et le Schirvan; on y 
« trouvait un défilé pour traverser le Caucase, et qui 
« portait le nom déporté de Dzak'han. Il était gouverné, 
« au dixième siècle , par un prince chrétien qui recon- 
« naissait la suprématie des rois d’Arménie, et qui,quoi- 
« que laïc , portait le titre ecclésiastique de chorévêque , en 
« leur langue, K’horisgobos. Mass’oudi faitaussimention 
a du pays de Dzanar, qu’il appelle Sanariah , 

« qui était gouverné par un prince chrétien fort puis- 
«sant, qui portait le titre de kereskous 
« Ibn Haukal parle aussi des peuples de Dzanar, qu’il 
«appelle Sanary , et dit que, de son temps, 

« ils étaient gouvernés par un prince nommé Sendjnrib. 

« Ce nom paraît être le même que celui de Senek’- 
« harim , nom assez commun chez les Arméniens , et 
« qui était ordinairement altéré de cette façon par les 
«.Arabes. Les Arméniens prétendent qne cette petite 
« souveraineté fut fondée par quelques prêtres de la 

. ; ; K ..'. 1 

i Ton). I, pag. a33. vv\ . 
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« Chaldée, qui, pour éviter les persécutions des kha- 
« liphes de Baghdad , se réfugièrent dans l’Oudi, auprès 
« du prince de Kartman, qui leur donna asyle; mais 
« peu après, redoutant encore la colère des khaliphes , 
« ils se retirèrent dans les gorges du Caucase, où ils 
« fondèrent la principauté de Dzanar , et choisirent 
« pour chef un d’entre eux, nommé David , qui prit 
« le titre de chorévêque. Les Arabes donnent aussi à 
« cette nation une origine étrangère à l’Arménie, puis* 
« qu’ils prétendent qu’elle est originaire de l’Arabie , 
b et issue d’une branche de la tribu d’Okaïl , qui habi- 
b tait dans les environs de Mareb , dans l’Yemen , et 
«qui descendait de Nazar, fils de Maad, l’un des 
« anciens chefs des tribus arabes. Il serait possible 
« que les princes de ce pays fussent descendus de 
« quelques Arabes forcés d’abandonner leur patrie 
« pour leur attachement au christianisme. Les tradi- 
« tions arméniennes ne contredisent pas sur ce point 
» les traditions arabes ; mais il nous semble que le 
« nom même de Dzanar existait déjà bien long-temps 
« avant l’établissement de ces fugitifs dans le Caucase; 
« car Ptoléinée place dans ces mêmes contrées un 
« peuple qu’il appelle Sanarœi , au - dessus , dit-il , 
« de l’Albanie, position qui répond exactement à celle 
« de Dzanar. Les princes de cette région entretenaient , 
» au dixième siècle, des relations politiques avec la 
- cour de Constantinople, qui, dans les actes de'sa 
« chancellerie, les appelait Âpx“* «5 TÇavapîaç. » 
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rote xrv. (Pag. 18.) 

Le pays des Schckines était, sans doute , le canton 
montagneux que l’on appelle encore Scheki, près de la 
rive gauche du Kour , entre le district de Gandja , la 
Géorgie , le Schirvan et le Daghestan. 

, * note xv. (Pag. 19. ) 

Cabalah , ville et canton du Schirvan , à l’ouest de « 
la nouvelle Schamakhié, entre l’Acsou et le Gardeman. 
Ses habitants sont Arméniens. 

NOTE XVI. (Pag. ai.) 

La partie des contrées au nord du Derhend , que 
l’on comprend aujourd’hui sous le nom d e Daghestan, 
ou de pays de montagnes , est encore habitée par les 
Caïtoukes. Un petit prince de cette nation réside dans 
la ville d 'André, Andrew, ou Endery, située près de 
la rivière Actasch. Plus à l’est, sur la rive du Coîsou, 
paraissent encore les ruines de l’ancien Endery , que 
l’on serait tenté de prendre , à la ressemblance des 
noms, pour Semender, si le Derbend-Namé , cité par 
M. Reineggs*, et en dernier lieu par M. Klaproth 1 , 
n n disait positivement que l’ancienne Samander est la 
ville actuelle de Tarkou. 

» 

1 Page 9a. 

a Magasin asiatique , t. I, p. a66, note 1. 
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hôte xvii. (Pag- a a.) 

« • 

Nous ne connaissons pas exactement la position du 
Sérir. Mass’oudi se contente de dire que tel pays con- 
fine à tel autre. Nous avons dù chercher à indiquer 
d’une manière plus précise leur situation relative. 
Nous présumons que le petit royaume de Sérir était 
dans les montagnes , au nord-ouest de Derbend , entre 
le territoire des Caïtakes et celui des Coumikes. 

On a vu que, selon Balazori, le roi de Sérir prenait 
le titre de Hérarzan-schah , et que celui de Filan s ap- 
pelait Filan-schah. Mass’oudi rapporte, au contraire, 
que Filan-schah était le titre héréditaire des rois de 
Sérir. Le Mérassid-ul-Ittila’ semble concilier ces deux 
assertions différentes , dans son article de Filan , que 
voici : 

« Filan, ville et canton près de la Porte des Portes , 
« dans le royaume des Khazares. Les habitants de ce 
« pays sont chrétiens , et ont une langue particulière. 
« Leur souverain prend le titre de Filan-schah , qui 
«appartient exclusivement au roi de Sérir , et c’est 
« pourquoi le pays de Sérir est appelé Filan. On dit 
« que le Sérir est un district du Filan ». 

note xviii. (Pag. 22 .) 

On trouve , dans la Géographie de Bacouyi, 6 e climat, 
un article sur les Zirhguerans , dont voici la tra- 
• duction : 

« Zirhguerans , c’est-à-dire fabricants de cottes de 
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« mailles , nom de deux bourgs au-delà de la Porte des 
« Portes , sur l’une des cimes des monts EUBourz. Ces 
« bourgs sont entourés de villages , de champs cultivés , 
« de jardins et de forêts. Leurs habitants ont la taille 
«haute, les cheveux blonds et de beaux yeux. Ils 
« n’exercent d’autre métier que celui de fabricants de 
« cottes de mailles et de cuirasses. Riches et généreux , 
« ils aiment les étrangers, surtout ceux qui possèdent 
« quelque science ou qui savent écrire. Grâce au dif- 
« ficile accès de leur pays , ils ne paient de tribut à 
« personne. Ils ne professent aucune religion (révélée). 
« Lorsqu’un des leurs est mort, ils coupent ses membres , 
« les dépouillent de la chair , et recueillent ses os dans 
» un vêtement, sur lequel ils inscrivent le nom du dé- 
« funt , celui de son père , l’année de sa naissance et 
« celle de sa mort, et qu’ils appendent dans l’intérieur 
«de la maison; ensuite, ils prennent la chair et la 
« donnent à manger, si c’est un homme, aux corbeaux, 
« si c'est une femme, aux vautours ». 

Cette même partie du Caucase fournissait encore, 
au treizième siècle, d’excellents armuriers. Le mis- 
sionnaire Rubruquis, revenant de Tartarie, en ia53, 
passa les défilés du Derbend avec une escorte de vingt 
Mongols , chargés de le protéger contre les Alans qui 
infestaient cette route. « Il y avait deux de ces Mongols, 
« dit Rubruquis (Chap. L) , qui portaient une espèce 
«d’armure, comme nos halecrets ou cuirasses; leur 
«ayant demandé d’où ils avaient eu ces armes-là, ils 
« me dirent qu’ils les avaient gagnées sur les Alains, 
« qui sont excellents artisans à les forger. » 
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Lorsque le fameux Timour, après avoir ravagé les 
pays au nord de la mer Noire, traversa, en 1396, le 
Caucase pour retourner en Perse, « les habitants de 
« Zeregheran , dit son biographe Schéret-ud-din-Ali , 
«de Yezd, habiles ouvriers en cottes de mailles, 
•* vinrent au-devant de l’empereur lui offrir leur 
«obéissance; ils lui firent quantité de présents de 
« chefs - d’œuvre de leur métier : sa hautesse les reçut 
« avec toutes sortes d'honnêtetés , et leur fit ses libé- 
« ralités ’. » 

Reineggs a trouvé dans le Caucase la mêmepeupladc 
d’armuriers dont parlent Mass’oudi et Ba&juyi : 

■ Au sud-ouest de Cara-Caïdak , dit-il , est une peu- 
« plade de 1200 familles appelée Couvetschis , ou fabri- 
« cants de cuirasses , depuis très-long-temps établie 
« dans le Caucase ; car l’histoire du Derbend ( écrite 
« dans le n r siècle) en fait mention sous le nom de 
« Serkuwan ( il faut lire Zirhgueran ) : cette petite 
« nation se prétend originaire d’Europe ; toutefois sa 
« langue n’a pas la moindre affinité avec aucune langue 
« européenne ; mais elle est également étrangère à 
« toutes celles du Caucase, et ce peuple se distingue 
«de ses voisins, non-seulement par cette différence 
« d’idiome, mais aussi par ses mœurs, ses usages, son 
« amour de l’ordre et sa probité. Les Couvetschis se ser- 
«vent de tables, de chaisçs, de bois délit, ainsi que de 
« couteaux et de fourchettes , à la manière européenne. 

<• » * \ -■ • .! 

1 Histoire de Timur-Bec, trad. de Petis de la Croix, t. II, 
pag. 388. 1 
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< Les uns sont commercants , les autres armuriers , 
« fabriquant des fusils , des pistolets , des sabres , des 
« couteaux , des cottes de mailles ; et comme il n’y a, 
• ni en Perse, ni en Anatolie, d'aussi bons armuriers 
« qu’eux, les produits de leurs forges y sont recherchés 
« et à haut prix. Les Couvetschis ne se livrent pas , 
« comme leurs voisins, au brigandage; mais, garantis 
» parleurs rochers, ils prennent de bonnes précautions 
« pour leur propre défense. Ils gardent soigneusement 
« les deux seuls défilés qui donnent accès à leur pays, 
■* et ne permettent , ni à leurs voisins , ni à d’autres 
« étrangers de pénétrer sur leur territoire. Us ont un 
« dépôt de leurs productions dans un grand village sur 
« leur frontière , où ils trafiquent avec les étrangers. 
« Us sont mahométans '. » 

HOTE XIX. (Pag. *3.) 

« Le territoire des Coumikes , ou Tchétchengues , 
«dit Jac. von Stæhlin, est borné, à l’ouest, par le 
« grand fleuve Souncha , qui le sépare de la petite 
« Cabardie ; au nord, par leTérék, et à l’es t, par l’ Aksaï \ » 
Cependant les Coumikes , de nos jours , habitent prin- 
cipalement les rives du haut Coïsou. 

On voit que les Caïtaks , les Sérirs et les Goumikes 
se partageaient le pays qui est aujourd’hui appelé 

9 

1 Reineggs, Beschreib des Caucasus, p. 107 et suiv. 

2 Nachrichten von Tschirkassien , dans Buschings Maga- 
sin , t. VI, p. 465. 
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Daghestan. Il est probable que ces peuples étaient 
Lezgues , comme ceux qui habitent maintenant les 
mêmes contrées. Une partie considérable de cette po- 
pulation professait encore, à la fin du 17' siècle, la 
religion de Moyse. 

« Dans le pays de Boïnak , dit Nicolas Witsen 1 ( qui 
«écrivait en 1690), ainsi que dans les principautés 
« tartares ( Lezgues ) circonvoisines , il y a des milliers 
« de Juifs. On estime que , dans la principauté d'Osmin 
« ou Otsme , ils sont bien au nombre de quinze mille. 
« Ils se disent originaires de Babel. La plupart cultivent 
« la terre ; d’autres se livrent à divers genres d’industrie, 
« au lieu que presque tous les Tartares (Lezgues) font 
« le métier de soldat ou de brigand ; mais , sous le 
« rapport des traits , des mœurs et du costume , ces 
« Juifs ne diffèrent nullement des Tartares. 

«Les Kaumoufcs, ou Leikses, dit le même auteur 
«dans un autre endroit 1 , sont mahoraétans. Ils se 
« disent descendre des anciens Assyriens. » 


note xx. (Pag. a 5 .) 

On voit , par la description de Mass’oudi , que des 
nations qui habitaient le versant septentrional du 
Caucase, les Alans étaient la plus puissante. Dans le 

/ 

1 Noord en Oost Tartarye , t. II, pag. 567. Cet ouvrage se 
compose de relations et de descriptions qui avaient été fournies 
à Witsen sur presque toutes les parties de l’Asie. 

a Ibid. pag. 703. 
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moyen âge, on les appelait Ases. Les Géorgiens leur 
donnent encore le nom d 'Ossi, et à leur territoire 
celui d ’Ossethi. Ammien Marcellin dit qu’ils furent 
appelés Alans, du nom de montagnes, ex montium 
appellatione cognominati ' , et Eustatliius observe que 
leur nom veut dire montagnard , du mot Ala, qui, 
dans la langue des Sarmates signifie montagnes 1 2 3 4 5 ; 
mais les Alans se nomment eux-mêmes Ir , ou lron. 
Nous observerons, à cet égard, que, dans le Schak- 
namé % la contrée du Derbend est désignée sous le 
nom de Iran, et qu’au rapport de Reineggs *, la partie 
orientale du Caucase , depuis les sources du fleuve 
Térek jusqu’au Derbend , était anciennement appelée 
Iran. Cette région comprend aujourd’hui une partie 
du pays des Ases, le pays des Tchetchenzes , et le nord 
du Daghestan. 

Selon Procope, les Alans étaient un peuple Goth. 
« Peu de temps , dit-il , avant le règne d’Augustule, les 
« Romains avaient attiré dans leur alliance les Skirres, 
« les Alans et d’autres peuples Goths s . « 11 dit encore : 
« Les Vandales émigrèrent des bords de la Méotide vers 
« le Rhin , après avoir appelé à eux les Alans , qui sont 
« aussi une nation gothique 6 . >* 

1 Rer. Geslar. Lib. XXXI. 

2 Eustathii, Comment, in Dionys. Perriget. v. 3o5. 

3 Vie de Nouschirevan , chap. Guerdiden-i Kessra guird 
attraj. 

4 Reisen in den Caucasas , 1. 1, p. 3a. 

5 Gothicœ Hist. lib. I. 

6 Hist. Vandalicœ , lib. I. 
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Les Alans sont au nombre des peuples barbares du 
nord qui acquirent une grande renommée par leurs 
invasions. Ils habitaient très-anciennement le pays 
situé vers les sources du Jaïk ; s 'étant établis par 
la suite au nord du Caucase , sur les rives du 
Tanaïs et les côtes des Palus-Méotides , ils firent , 
d’abord sous le règne de Tibère', puis sous le règne 
de Titus, deux invasions au midi du Caucase, où ils 
ravagèrent l’Arménie et la Médie ‘. Leur domination, 
qui s’étendait sur une partie du nord de l’Asie , fut 
renversée , dans le 4' siècle , par les Huns, qui les vain- 
quirent et en firent un grand carnage. Les restes des 
Alans furent obligés de marcher sous les drapeaux des 
Huns, et allèrent avec eux envahir le pays d’Ermenrich 2 . 
Selon Ammien, qui nous a laissé une description de 
ces peuples , les Alans étaient nomades , et n’avaient 
d’autres habitations que leur s chariots. Ils combattaient 
à cheval, légèrement armés. Leur mœurs étaient moins 
grossières que celles des Huns, et l’on remarquait que 
leurs chefs avaient presque tous les cheveux blonds. 

Dans le cinquième siècle, les Alans, joints aù* 
Suèves et aux Vandales , entrèrent dans la Gaule , 
se dirigèrent vers les Pyrénées , franchirent ces monts 
et ravagèrent l’Espagne , que ces trois peuples se par- 
tagèrent : les Suèves s’établirent dans la Galice , les 


1 Flav. Josephus, De Jntiquit. lib. XVIII, cap. vin. — Id. 
De Bello judaico, lib. VII, cap. vu, edit. Havercarapii. — 
Hegesippus, De Hierosolyrnitano Excidio , cap, u. 

2 Ammiauus Marcellinus, Rer. Gest. lib. XXXI. 
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Alans dans la Lusitanie et la province de Carthagène ; 
les Vandales dans la Bétique. Ces derniers ne tardèrent 
point à passer en Afrique , et conquirent la Mauri- 
tanie Il y avait un corps d’ Alans dans l’armée de 
Gensérich en Afrique *. A cette même époque, des 
Alans se partageaient les terres du Valentinois, en 
France; ils se mettaient en possession des districts de 
la Gaule ultérieure, que le patricien Ætius leur avait 
donnés, expulsant les seigneurs de ces cantons, et 
soumettant par les armes les habitants qui ne voulaient 
pas leur obéir i * 3 . 

Voici quelle est l’origine des Alans, s’il faut en 
croire l’ancienne chronique géorgienne de Wakhtang. 
Lorsque les Kliazares firent leur première invasion en 
Géorgie ( 6n n’en indique pas l’époque), leur roi 
donna à son fils Ouobos les prisonniers géorgiens 
qu’il avait enlevés dans le Khartel-Somkhitti , ou 
Géorgie arménienne , avec tous les pays du Caucase , 
depuis l’extrémité occidentale de ces monts jusqu’au 
Térek. Ouobos se fixa dans ces contrées, et ses des- 
cendants sont les Ousni , c’est-à-dire les habitants 
de l’Osethie actuelle *. 

La forteresse que les auteurs arabes désignent sous 
le nom de Château de la Porte des Alans , était , sans 
doute , le fort de Dariel , dont on voit encore des 

i Isidori, Archiep. Ilispalensis , Hist. Vandalomm. 

i Procopius, Hist. Vandaücœ , lib. I. 

3 Prosperi Chronicon. 

\ Klaproth , Reise , etc. , t. II. 
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vestiges, sur la rive gauche du fleuve Térek, près de 
sa source. Ce château , situé presque au sommet du 
versant méridional du Caucase, dominait une étroite 
vallée, formée par de hautes montagnes très-escarpées. 
Selon l’Histoire de Géorgie, Dariel fut bâtie sous le 
règne de Mirvan (qui occupa le trône depuis l’an 167 
jusqu’en 123 avant J. C. ) pour servir de boulevard à 
la Géorgie contre les irruptions des Kliazares '. 

M. Klaproth pense que Dariel est la fameuse porte 
Caucasienne, dont Pline l’ancien parie en ces termes: 
« Là, où les montagnes s’entr’ouvrent subitement, on 
« voit des portes garnies de poutres ferrées. Au bas , 
« le fleuve Diri-Odoris roule ses ondes, et sur un rocher 
« en deçà de ce fleuve, est un château nommé Curnania, 
« bâti pour défendre ce passage contre des peuples 
«innombrables». Le nom Diri-Odoris , dit M. Kla- 
proth, semble cacher le nom géorgien Terghis-Mdi- 
nare , qui signifie la rivière de Terg/ii. 

On ne pouvait pas, selon l’observation de Reineggs, 
choisir pour une forteresse une position plus avan- 
tageuse que celle de Dariel; car mille hommes de gar- 
nison suffiraient pour disputer ce passage à cent mille. 
On voit encore les ruines de ses murs à près de sept 
cents pieds au-dessus du fleuve, ainsi qu’un bel aqué- 
duc taillé dans le roc, et un escalier voûté qui des- 
cendait le long du rocher jusqu’au bord du Térek, 
pour servir sans doute à monter de l’eau au château 

i Voyage au mont Caucase et en Géorgie, par M. J. Kla- 
proth, t. I, pag. 460. 
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quand 1 aqueduc n’en fournissait pas assez Cet es- 
calier et une tour sont les deux monuments les mieux 
conservés de cette ancienne forteresse en ruine a . 

La difficulté du passage de Dariel provenait de ce 
que le Térek était resserré par des rochers escarpés 
qu’il fallait gravir; mais, il y a peu d’années, l’empe- 
reur Alexandre fit ouvrir, sur le bord de cette rivière, 
une route plus commode, qui forme à présent la prin- 
cipale voie fie communication entre la Russie et la 
Géorgie 3 . 

M. Lehrberg observe avec raison que les rivières 
qui viennent du nord se jeter dans la mer Noire, 
comme le Tanaïs ou Don, le Danube et d’autres, ont 
probablement reçu leurs noms des Alans , ou Ases , 
dans la langue desquels Don signifie eau et rivi'cre. 
Aussi s’ajoute-t-il aux noms des rivières qui coulent 
dans leur pays , comme Arradon , Kuredon , Us- 
don , etc. 4 . 

Cette circonstance vient à l’appui des témoignages 
historiques, qui nous font connaître que les Alans, ou 
Ases, occupaient anciennement les contrées au nord 
de la mer Noire. 

l Reineggs Reise, pag. aa 5 . 

a Reise in die Kryrn und den K au h asus, von Engelhard t 
und Parrot, Berlin i8i5, in-8, pag. 162. 

3 Ibid. pag. i 5 g et 162. 

4 Unterstichungcn zur Erlaülcrung der oelleren Gcschiehlc 
Kusslands. St.-Pélersh. , 1816, in-/,, pag. 3 i)g. 
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NOTE XXI. (Pag. 37.) 

C’est le peuple que nous connaissons sous le nom 
de Tcherhesses , ou Circasses. Le pays qu’il habitait au 
dixième siècle est appelé Casatchia par Constantin 
Porphyrogénète, qui le place au midi du Caucase; 
au nord de cette chaîne était l’Alanie '. On voit donc 
que les Caschakes occupaient à peu près les mêmes 
régions où l’on trouve aujourd’hui les Circasses, qui 
sont encore appelés Caschakes par leurs voisins actuels, 
les Ossètes et les Mingréliens. Les Russes les connais- 
saient jadis sous le nom de Cassogues. Toutefois les 
Circasses se nomment eux-mêmes Adighé \ 

« Au midi de la Casatchia , dit Constantin , était la 
« Papaghie, et au midi de la Papaghie, la Zekliie, qui 
« s’étendait l’espace de 3oo milles , sur la côte de la mer 
« Noire , depuis le fleuve Oucroukh ( le Couban ) , qui 
« la séparait de Tamatarkha ( Taman ) , jusqu’à la ri- 
« vière de Nicopsis , limite de l’Ahasgie. » Il ajoute que 
les Zekhes possédaient des îles près de la côte, où ils 
se réfugiaient lorsque les Alans faisaient des invasions 
dans leur pays; et Mass’oudi nous apprend que les 
Caschakes avaient., sur le bord du Pont-Euxin , des 
places fortifiées où ils cherchaient un asyle contre les 
Alans. Les Zekhes et les Caschakes étaient deux 
branches de la même nation. George Intenario , qui 


1 De . 4 dm, imp . , cap xni. 

2 Voyage au Caucase, parM. Klaproth, t. II, pag. 377. 
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nous a donné la description du pays des Circassiens , 
dit qu’ils se nomment eux-mêmes Adiges , mais que 
les Grecs et les Italiens les appellent Ziches. 

Scliems-ud-din de Damas place au nord de la mer 
Noire un peuple chrétien nommé Ezkesch t , 
qui était voisin des Alans , des Russes et des Bordjans. 
Plusieurs autres géographes en font aussi mention ; 
peut-être désignent-ils les Zekhes. 

Ne serait-ce pas du nom de Caschak , prononcé 
Casak par les Alans, Cassogue par les Russes, que 
vient le nom de Cosaque ? On peut alléguer à l’appui 
de cette opinion que , dans le gouvernement de Penza, 
les Cosaques sont appelés Tscherkasses 

note xxii. (Pag. 3 i.) 

Il est digne de remarque que l’on trouve encore , 
au nord de Derbend , une peuplade arabe , nomade , 
composée de 800 familles qui descendent , dit-on , des 
colons que les khaliphes envoyèrent dans cette contrée 
lorsqu’ils l’eurent conquise , vers le milieu du huitième 
siècle \ 


NOTE XXIII. (Pag. 34.) 

Tous ces titres sont turcs, llk signifie le premier , 
princeps. Bak est sans doute le même nom honori- 

1 Gaspari etc., N eue Erdbeschreibung, t. XII, pag. 4 16. 
a Idem , ibid. , pag. 739. 
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fique que bik, ou bey. Khacari était le titre des sou- 
verains turcs et tatares. Les princes turcs de la Trans- 
oxane, dont il est souvent parlé dans l’histoire des 
Perses, y sont toujours désignés par le titre de khacan; 
mais il fut aussi adopté par les chefs d’autres nations , 
comme , par exemple , les rois des Avares et ceux des 
Boulgares. Ainsi, quoique les Khazares ne fussent pas 
de race turque, leur souverain prenait des titres usités 
chez une nation qui avait été long-temps puissante 
dans le nord de l’Asie. 

Constantin Porphyrogénète et son continuateur 
parlent du khacan et du bey des Khazares '. 

ROTE xxiv. (Pag. 4®-) 

« 

On serait tenté de croire que c’est un conte des 
( voyageurs Ebn Fozlan et Ebn Haoucal, si M. Klaproth 
ne nous apprenait, d’après les historiens chinois, 
qu’un semblable usage s’observait à l’inauguration de 
chaque khacan des Turcs , dans des temps antérieurs 
à la puissance des Khazares. « Quand on proclamait 
» « un khacan, disent ces historiens, les Grands le por- 
« taient sur un feutre, et lui faisaient faire neuf tours ; 
« à chaque tour, il était salué par tout le monde. En- 
« suite on le mettait à cheval, et on lui jetait autour 
« du cou une pièce de taffetas avec laquelle on le ser- 
« rait si fort, qu’il était près d’expirer. On le relâchait, 
« et à l’instant on lui demandait combien de temps il 


1 De Adm. irnp . , cap. XLq. — Stritter, t. II, pag. 567. 
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« comptait régner. Le trouble de son esprit ne lui per- 
•< mettait pas de répondre au juste à cette demande ; 
« on regardait cependant sa réponse comme une pré- 
« diction sur la durée de son règne ’. . 

note xxv. ( Pag. 48* ) 

Les Sissadjans étaient la postérité de Sisag, qua- 
trième descendant de Haïg, que les Arméniens re- 
gardent comme la souche de leur nation. Sisag alla 
s'établir dans le pays situé entre l’Aras et le lac de 
Sevan, contrée qui fut appelée Sisagan, et que l’on 
désigne aussi sous le nom de Siounihh. «lorsque, au 
«milieu du deuxième siècle avant notre ère, dit 
« M. Saint-Martin *, le premier Arsacide, Vàgharschag, 
« monta sur le trône d’Arménie, il forma du pays 
« occupé par la postérité de Sisag une grande prin- 
« cipauté qui porta le nom de Sisagan , et plus géné- 
« râlement celui de Siounik’h; elle formait, à cette 
« époque, la limite, du côté du nord-est, du pays 
« habité par les peuples qui parlaient la langue arrné- 
« nienne. Cette souveraineté fut pendant fort long- 
« temps l’une des plus puissantes qui existèrent dans 
« l’Arménie. Elle fut gouvernée , jusqu a la fin du on- 
« zième siècle , par une race de princes qui furent 
« d’abord soumis aux rois d’Arménie, mais qui, après 


i Journal Asiatique, Paris , i8a6, t. VII, p. 167. 
a Mémoires sur t Arménie, t. I, p«g. aïo. 
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• la conquête de l’Arménie par les Persans , jouirent 
» presque de tous les droits de l’indépendance. — 

< Après la conquête de la Perse par les khaliphes , les 

< princes des Siouniens conservèrent leur indépen- 
■ dance et combattirent plusieurs fois avec succès 
> contre les Arabes. Ce fut vers cette époque que se 

< forma la principauté particulière de Sisagan, qui 
« occupait la partie orientale du pays des Siouniens. 
« Ces deux souverainetés contractèrent souvent des 
t alliances avec la race royale des Pagratides. Les 

< princes des Siouniens entretenaient des relations 

< politiques et diplomatiques avec les empereurs de 
« Constantinople , qui, dans les actes de leur chancel- 
« lerie , leur donnaient , aux neuvième et dixième 


« siècles , le titre d’Ap^Mv-roü ïuvfi; , princes de Syn . » 

Le nom arménien de Sisagan est écrit Sissadjan par 
les Arabes, qui, nous l’avons déjà fait observer, substi- 
tuent souvent le son dji au ghe persan et arménien. 


note xxvi. (Pag. 5o.) 

Voici, selon Balazori , l’origine de la ville de 
Calicala. Arminacouss, prince arménien, qui, à la 
faveur des troubles de l’empire romain , s 'était emparé 
d’une partie de l’Arménie, laissa, en mourant, une 
veuve nommée Cali , qui fonda la ville de Calicala. 
Ce nom signifie : Bienfait de Cali. M. Saint-Martin 
pense que Calicala est altéré du nom arménien 
Garin-K'hagakh , donné à la même ville que les 

* 4 - 
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Grecs appelaient Théodosiopolis. Elle était située près 
d’Arzroum 

NOTE XXVII. (Pag. 71.) , 

Nous venons de rapporter ce que nous avons trouvé 
sur les Khazares dans les ouvrages manuscrits d’au- 
teurs mahométans que nous avons été à même de con- 
sulter. Nous allons maintenant recueillir les notions 
qu’on trouve ailleurs sur ce peuple, en commençant 
par citer ce que l’ancienne histoire de Perse , qui nous 
a été conservée dans le Schalmamé, raconte d’une in- 
vasion des Khazares dans l’Asie mineure , à une époque 
très-reculée. 

Gouschtasb, fils du roi de Perse Lohrasb (qui régnait 
environ 45o ans avant notre ère), se voyant calomnié 
auprès de son père, alla chercher un asyle à la cour 
du Caïssar de Rouin , c’est-à-dire, du César, ou de 
l’empereur du Roum. Par ce dernier nom , Firdaoussy , 
de même que les autres écrivains mahométans , désigne 
l’Asie mineure. Le poète persan n’a pas fait attention 
que le règne de Lohrasb était fort antérieur aux Césars 
età la domination romaine. Dans un chapitre précédent, . 
il commet une autre erreur de ce genre ; en parlant • * 
d’une époque qui devança de plusieurs siècles la nais- 
sance de Jésus-Christ , il dit que le Caïssar rassembla 

les évêques v— s à — , les patriarches et les catlio- 

licons ^ULlïLa.. 

1 Mémoires sur l'Arménie, t. II, pag. ai 5 , note a. 
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Le jeune Gouschtasb était à la cour du Caïssar , ou 
du souverain de l’Asie mineure, dont la résidence 
n’es^ pas indiquée autrement que par le nom de 
Scharistan , qui signifie ville , lorsqu’il parut 

sur la frontière du Roum une armée khazare , 
conduite par le roi de cette nation, Eliass 
fils de Mihrass > guerrier renommé par sa 

valeur et ses nombreuses expéditions. Le Caïssar 
consulte son hôte sur le parti qu’il doit prendre. 
Tentera-t-il de désarmer l’ennemi , en lui prodiguant 
ses trésors , ou marchera-t-il à sa rencontre ? Le jeune 
prince persan opine pour le combat, et promet la 
victoire. Déjà les deux armées sont en présence. Dans 
ce moment un émissaire de l’astucieux roi des Klia- 
zares paraît devant Gouschtasb, et veut l’engager, 
par de brillantes promesses , à abandonner le parti du 
Caïssar; mais ses offres séduisantes sont repoussées 
avec dédain. Alors, les trompettes donnent le signal 
du combat. Le Caïssar avait confié le commandement 
de son aile droite à sôn fils Sacaïl, et lui-même con- 
duisait l’aile gauche. Les guerriers des deux armées se 
confondent ; l’air retentit soudain du cliquetis des 
armes, et des fleuves de sang coulent dans la plaine. 
Gouschtasb aperçoit Eliass et court à sa rencontre; 
les deux cavaliers se joignent , armés de lances et de 
flèches. Eliass veut porter un coup terrible à son en- 
nemi ; Gouschtasb l’esquive avec adresse , et frappe de 
sa lance la cuirasse du Khazare, qui tombe de cheval 
comme un homme ivre. Il le saisit par la main , et le 
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traîneaux pieds du Gaïssar. Puis, il fond sur l’ennemi, 
tue, ou fait prisonniers nombre de guerriers, et, 
laissant aux Romains le soin d'achever la victoire, 
il revient auprès du Caïssar, qui embrasse étroite- 
ment le jeune héros , en rendant grâces au Créateur 
du triomphe de ses armes *. 

Les Khazares n'étaient pas connus quatre siècles et 
demi avant l’ère chrétienne; mais comme le peuple 
qui fit alors une invasion dans l’Asie mineure venait 
sans doute du Caucase, Firdaoussy l’a désigné par 
le nom de la nation qui, de son temps, dominait au 
nord de cette chaîne, et faisait des irruptions dans le 
midi de l’Asie. 

C’est vraisemblablement par la même raison que 
l’ancienne chronique géorgienn de Vakhtang donne 
le nom de Khazares à un peuple qui, selon ce quelle 
rapporte, fit une invasion en Géorgie, avant même le 
règne du roi de Perse Féridoun , d'un siècle antérieur 
à celui de Lohrasb. Les Khazares , dit cette chronique, 
ayant alors franchi les deux défilés appelés portes de 
Derbend et de Dariel, dévastèrent la Géorgie et l’Ar- 
ménie , et imposèrent un tribut aux habitants de la 
Géorgie et du Caucase. Le roi des Khazares donna 
même à son fils Ouobos la partie du Caucase qui est à 
l’occident du Térek, et à l’un de ses neveux le pays 
des Lekes, situé sur la côte de la mer Caspienne, au -• 
nord de Derbend ; mais la Géorgie fut délivrée du 


X Règne de Lohrasb, chap. : 


' — ’ « . 5 " 
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joug des Khazares par Féridoun , et passa sous la do- 
mination des rois de Perse '. 

Les historiens arméniens nous apprennent que les 
Khazares firent One invasion en Arménie , sous le règne 
de Vagharsch, fils de Tigrane , lequel perdit la vie dans 
uhe bataille qu’il leur livra en l’année 198 de notre ère. 
Ils pénétrèrent aussi dans ce royaume au temps de 
Tiridate II, fils de Khosrow, qui régna de 269 à 3 i 4 . 
Dans la première moitié du sixième siècle, lorsque 
Cohad, père de Nouschirévan, occupait le trône de 
Perse, les Huns (probablement les Khazares) fran- 
chirent le Caucase , ravagèrent l’Arménie et poussèrent 
leurs incursions jusque dans l’Asie mineure 1 2 . 

Les historiens de Byzance parlent des Khazares, 
pour la première; fois, à l'occasion d’une irruption 
qu’ils firent, en Perse, dans l’année 626, de concert 
avec l’empereur Héraclius. Ils passèrent par les portes 
Caspiennes , et pénétrèrent dans l’Azerbaïdjan , sous 
ies ordres de Ziebil , lieutenant-général de leur khacan. 
Ziebil ayant été rendre hommage à l’empereur romain , 
descendit de cheval dès qu’il aperçut ce monarque , et 
se prosterna devant lui avec toute sa suite. Héraclius 
honora le général khazare , en l'appelant son fils ; il 
lui posa même sa propre couronne sur la tête. Ziebil 


1 Chronique de Vakhtang dans Reiscn in den Caucasus und 
nach Géorgien, von M. J. Klaproth, t. II, p. 64 à 86. 

2 Mémoires sur V Arménie , par M. St-Martin, tome II, pag. 
Soi , 3o5 et 33o. 
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laissa à l’empereur une grande partie de son armée , 
et retourna dans son pays 

Il y eut deux alliances de famille entre les kliacans 
des Khazares et les empereurs romains. Justinien 
Rhinotmète épousa, en 702 , la fille du khacan, et 
en y3i , Léon l’Isaurique fit épouser à son fils Cons- 
tantin Copronyme la fille du souverain des Khazares , 
après qu’elle eut embrassé la foi chrétienne. De ce 
mariage naquit , en j5o , Léon , surnommé le 
Khazare , qui succéda à son père *. Dans son traité 
de T Administration de l'empire , Constantin Porphyro- 
génète blâme sévèrement ces alliances avec des rois 
barbares. Il ( recommande à son fils de ne pas suivre 
de semblables exemples , lui citant le terrible et im- 
muable statut de Constantin-le-Grand , inscrit sur la 
table sacrée de l’église de Sainte-Sophie, lequel dé- 
fend à tout empereur romain , sous 1 2 peine d’anathême 
et d’excommunication, de contracter quelque affinité 
avec le chef d’une nation qui serait étrangère aux 
.Romains par ses mœurs, et surtout d’une nation non 
chrétienne; les seuls Francs exceptés, avec lesquels 
le grand Constantin permit à ses successeurs de s’allier 
par le mariage, non-seulement parce qu'il tirait lui- 
même son origine des contrées qu’ils habitent, mais 
aussi en considération de l’antique noblesse et splen- 


1 Nicephorus Patriarcha, Theophanes, Anastasius, Cedrenus , 

ap. Stritter, Memoriœ Populor. etc. , Tom. III, p. 55o. 

* 

2 Ibid. Tom. II, p, 565. 
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deur de ce peuple, et de ses étroites liaisons avec les 
Romains 

Dans ce même écrit, Constantin Porphyrogénète 
indique à son tils la conduite politique qu'il devra 
tenir pour se garantir de la puissance des Khazares. 

Il lui conseille de cultiver l'amitié des Gouzes et des 
Alans, parce que ces peuples peuvent tenir en échec 
les Khazares, leurs voisins, et les forcer de respecter 
le territoire de l’empire. « Avec l’alliance des Alans , 

« lui dit-il, les Romains n’ont point à craindre que les 
« Khazares viennent attaquer leuçs possessions dans la 
« Chersonèse ; car les Alans n’auraient qu’à s'avancer 
« au nord pour leur couper la comhàtinication entre 
« le Wolga et le Don ; ensorte que les Khazares , tant 
* qu’ils seront menacés par les Alans , ne pourront 
« rien entreprendre contre les provinces romaines V» 

Il y avait un corps de Khazares parmi les troupes 
étrangères qui étaient au service des empereurs de 
Ryzance 1 * 3 . 

Constantin Porphyrogénète a consigné, dans son . 
livre des Cérémonies de la cour de Byzance, les titres 
que les empereurs romains donnaient aux souverains 
étrangers dans les lettres expédiées de leur chancellerie, 
et la valeur de la bulle d’or qu’on attachait aux diffé- 
rentes missives. Si cette valeur était proportionnée à 


1 De Adm. Imp., cap. xm. 

a Ibid. , cap. 11. 

3 Const. Porphyr. De Cœrimoniis Aulœ üyzantince, Lipsiæ 
1751, in-fol. , lib. II, cap. xLiv,p. 38 1 et cap. xux,p. / ( oo. 
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la considération dont jouissaient les princes étrangers 

à la cour de Byzance, il faudrait en conclure que le 
khacan de Khazarie était regardé comme lo plus puis- 
sant de ces princes. Les lettres que l’empereur lui adres- 
sait portaient cette suscription : Au tres-nobfe et très- 
illustre khagan de Khazarie ; et elles étaient scellées 
avec une bulle d’or de trois solides, tandis qu’on 
n'attachait qu’une bulle d’or de deux solides aux 
lettres impériales destinées pour le pape, le roi de 
France, les princes d'Alanie et d’Abasgie, les archontes 
ou souverains de Rossie ( Russie), Chrobatie et Mo- 
ravie , des Serbes , des Turcs ( Hongrois ) et des 
Patzinakcs *. 

Au rapport des historiens du Bas-Empire , les 

Khazares occupèrent, dans le septième siècle, le 

pays qui venait d’être abandonné par les Boulgares. 

« Lorsque, disent-ils , après la mort de Crobat, roi des 

« Boulgares, ses cinq fils se furent séparés, chacun à 

« la tête de son peuple, et que les quatre puînés eurent 

« émigré vers l’occident, l’aîné, nommé Batbaïa ( var. 

» Bathaia , Bathala, Basian , Baian ) , restant seul dans 

•« le pays à l’est du Don , la nombreuse nation des 

« Khazares sortit de la Berzylie , contrée voisine de la 

« Sarmatie , et s’empara de tout le pays à l’est de ce 

« fleuve, jusqu’au Pont-Euxin. Alors Batbaïa, prince 

« de la première Boulgarie, fut forcé de leur payer un 

« tribut, et il le leur paie encore. » Cet événement 

est placé , sans date précise , sous le règne de 

Constantin III, entre les années 64 » et 668. — 

♦ 

1 Ibid. lib. U, cap. xlviii, p. 397, et seq. 
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Nous ignorons quelle est cette contrée que les 
historiens de Byzance appellent Berzylie. On a lu , 
dans le chapitre premier, que Nouschirévan , ayant 
fait la paix et conclu une alliance de famille avec le 
roi des Turcs ( Khazares ) , au nord de Derbend , eut 
avec lui une entrevue à Berssiliye La Géogra- 

phie attribuée à Moyse de Khorène nomme les 
Barséliens parmi les peuples qui habitent la Sarmatie; 
elle dit que l’Ethil (Volga ) se divise en soixante-dix 
bras qui défendent la nation des Barséliens. On y trouve 
encore ce passage : « Le roi du Nord , ou le khagan , 
■ est le prince des Khazares; la reine, ou la Khathoun , 
« femme du khagan , est de la nation des Barséliens » 

Au nord du Caucase, ce n’étaient pas seulement les 
Boulgares qui payaient un tribut aux Khazares; 
l'annaliste russe Nestor nous apprend que plusieurs 
peuples Slaves étaient également leurs tributaires , 
et qu’ils s’affranchirent de cette obligation lorsqu’ils 
eurent été réunis sous le sceptre d’un prince russe. 
Oleg , successeur de Rurik , défendit en 884 aux 
Sévériens, et l’année suivante aux Radimitsches , 
de rien payer aux Khazares. Or, ces peuples habitaient 
le pays à l’orient du haut Dniéper , qui est arrosé paj 1 
la Desna et la Soscha ; ce qui fait voir jusqu’où s’éten-. 
dait , à l’ouest , la domination des Khazares. Sviatoslaw, 
petit-fils de Rurik, leur fit la guerre, en 96 5 . Il les 
vainquit et leur prit la ville de Belaïa-Wescha sur le 


« 

1 Mémoires sur l’Arménie, par M. St-Martin, t. II, p. 355. 
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Don Depuis lors , il n’est plus question des Khazares 

dans les Annales russes. 

11 est probable que c’est de la même expédition rle # 
Sviatoslaw que parle Ebn HaoucaP , lorsqu’il dit : 
«Les Russes vinrent, en 358 (969 ), et tuèrent les 
« habitants des bords de l’Itil, Khazares, Boulgares et 
« Bnurtasscs, dont ils occupèrent les pays. Les habi- 
« tants d’Ilil (capitale des Khazares) se réfugièrent, 

* les uns dans la forteresse la Porte des Portes , les 
« autres dans une île de la mer Caspienne, nommée 
« Siahcouyc. A la même époque, les Russes saccagèrent 
« la ville de Seinender et son territoire, qui était cou- 
« vert de vignes et de vergers. » Il y a, entre la date 
de Nestor et celle du géographe arabe, une différence 
de quatre années ; mais le témoignage de ce dernier 
auteur, qui était contemporain , mérite peut-être plus 
de foi. 

Lit place de Bela'ia-Wess , que Sviatoslaw prit aux 
Khazares , avait été construite par des architectes 
grecs. A la demande du khacan et du beg des 
Khazares , l’empereur Théophile leur avait envoyé , 
en 834 , des ingénieurs qui bâtirent une forteresse sur 
la rive du Don , pour défendre la frontière orientale de 
la Khazarie contre les incursions des Petcliénègues , et 
cette place, ajoute Constantin Porphyrogénète, où les 
Khazares entretinrent une garnison qu’on relevait 

z Nestors Russische Chronike , übersezt von Scherer, Leipzig 
• 1774 » in- 4 # » p. 53 et 85. 

a Ms. de Leyde, p. (45. 
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tous les ans, reçut le nom tle Sarkei ' , qui veut dire, 
en khazare, l'hospice blanc Or, Belaïa-fVess signifie, 
en russe , le bourg blanc; et M. Lelirberg démontre que 
cette forteresse devait être située à environ soixante- 
dix werstes de l’embouchure du Don 

On est étonné que la chute d’une puissance qui 
domina dans le nord pendant plusieurs siècles ne 
nous soit connue que par ce peu de mots de l’his- 
torien Cédrène : « L’empereur Basile II Porphyro- 
■■ génète envoya, en 1016, une flotte en Khazarie , 
« sous les ordres du duc Mongus , fils d’Andronic , qui , 
«avec 1 assistance de Spheng, frère du souverain 
« russe Wolodimir, soumit celte contrée, après avoir 
« fait prisonnier, dans une bataille, George Tzula, roi 
« des Khazares 1 * 3 . » La chronique de Nestor ne parle pas 
de cette expédition combinée des Grecs et des Russes ; 
on n’y trouve aucun prince du nom de Spheng; et, 
dqns l’année 1016, c’était Sviatopolk, fils de Wolo- 
dimir, qui régnait sur la Russie; mais on voit dans 
ces Annales que les Russes s’étaient emparés , avant 
l’année 988, de Tmoutarakan ouTamatarga (Taman), 
ville khazare sur la rive orientale du Bosphore 
cimmérien ; car le grand-duc Wolodimir, faisant 
cette année le partage de ses états entre ses douze 
fils, donna à Mstislaw la principauté de Tmoutarakan. 


1 De Adm. lmp. , cap. xi.ii. 

a Untersuch. zur Erlauterung der alteren Geschichle Russ- 
lands, pag. 44 *. 

3 Ap. Stritler, Mem. popul., t II, p. 577. 
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On lit encore dans ces Annales que Mstislaw fit, 
en ioaa, la guerre aux Cassogues ( c’est-à-dire aux 
Gaschakes, ou Circasses), qu’il soumit au tribut; et 
qu’en ioa3, il marcha contre le grand-duc Jaroslaw, 
son frère, à la tête d’une année composée de Khazares 
et de Cassogues *. 

Au dixième siècle, le territoire des Khazares était 
borné , au midi , par la mer Caspienne et les derniers 
rameaux du Caucase; à l’ouest, par le Don, qui le 
séparait du pays des Gouzes et des Patchinakes, Turcs 
nomades ; par les Palus-Méotides et le Bosphore cim- 
mérien, où était située la ville kliazare^e Phanagorie, 
ou Tamatarkha. Au nord, ils avaient pour voisins les 
Boulgares du Volga , et à l’orient , des Baschkires et 
des Turcs Gouzes , qui parcouraient les steppes au 
nord-est de la mer Caspienne. 

On voit , par les relations de Jean du Plan-Carpin 1 
et de Guillaume de Rubruquis 3 , que la Chersonèse 
Taurique était appelée Khazarie, dans le treizième 
siècle ; d’où il est naturel d’inférer que cette presqu'île 
avait appartenu aux Khazares ; mais à quelle époque 
ficelle partie de leur domaine ? nous n’avons pu 
trouver aucun témoignage historique qui le fasse con- 
naître : du moins est-il certain que, dans le dixième 
siècle, toute la Chersonèse était province romaine. 
Fut-ce plus tard ? dans le siècle suivant, la puissance 


1 Nestor, trad. de ScMrer, p. 109 et Il 3 . 

2 Chap. iv. . 

3 Chap. 1 et xiv. 

« 
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des Khazares cessa d’exister ; ou était-ce antérieure- 
ment? A la vérité, Procope, qui écrivait vers l’an 53 o, 
nous apprend que les Huns possédaient tout le pays 
situé entre Cherson , dernière ville de l’empire romain , 
et Bosphore, jadis république, qui en était éloignée 
de vingt journées ' ; mais ces Huns étaient-ils des 
Khazares ? 

Nous lisons , dans la Vie des Saints , que , sous le 
règne de Constantin VI , qui occupa le trône de- 
puis 780 jusqu’en 797, saintJean de Parthenite, évêque 
d’un peuple Goth qui demeurait au nord de 1 a mer 
Noire et relevait du khacan des Khazares, prit la fuite 
pour se soustraire aux mesures de rigueur dont il était 
menacé de la part de ce souverain , parce qu’il travaillait 
à détacher de son obéissance le peuple dont il était le 
pasteur spirituel \ On a cru que ces Goths habitaient 
la Chersonèse, et l’on en a conclu que cette presqu’île 
était alors sous la domination des Khazares ; mais 
Procope nous parle d’un peuple Goth établi , de son 
temps , à l’est du Bosphore cimmérien, et qui , profes- 
sant la religion chrétienne, avait obtenu que l’empereur 
Justinien lui envoyât un évêque. Ne serait-ce pas le 
peuple dont il est question dans la vie de saintJean, 
évêque de Gothie ? 

Les Khazares sont fréquemment appelés Turcs par 
les historiens grecs et arabes. Les premiers les 


1 De Bello Persico , lib. I , cap. xii. 
a Acta Sanctorurn , Antvevpiæ 1709, in-fol. , t. V, p. 190. 
a6 junii. 
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distinguent, par le nom de Turcs orientaux , des 
Hongrois, qu’ils appelaient aussi Turcs, et dont le 
pays est souvent désigné , par eux , sous le nom de 
Turquie : les Turcs orientaux qu’on appelle Khazares, 
disent les historiens Théophanes et Anastase Il est 
vrai qu’à cette époque les. peuples du midi con- 
fondaient sous le nom de Turcs les nations demi- 
barbares du nord de l’Asie ; mais peut-être aussi cette 
dénomination fut-elle donnée aux Khazares parce que 
leur armée était, en grande partie , composée de Turcs. 
Nous avons vu que les Larssiyés , qui étaient, sans 
doute, des Turcs mahométans, composaient le noyau 
de leurs forces militaires ; et comme leur territoire 
était environné de Turcs nomades, Gouzes, Petché- 
négues , Baschkires , etc. , on peut supposer que dans 
leurs guerres ils avaient des corps auxiliaires de ces 
peuples j car la population khazare ne devait pas être 
nombreuse. Leur puissance détruite, le pays qu’ils 
possédaient fut occupé par ces mêmes Turcs, connus 
des Orientaux sous le nom de Captchaks , et sous celui 
de Coumans par les nations au nord et à l’ouest de 
la mer Noire. Sous le nom générique de Captchakes 
étaient confondus un grand nombre de tribus turques , 
l’une desquelles s’appelait Alars , selon le 

géographe Schems-ud-din de Damas 1 ; ce sont peut- 
» 

i Ap. Stritter, Mem. popul. t. III , p. 55o. 

a Nokhbet-ed-dahr etc., ms. arabe de la biblioth. de Leyde. 
Dans le ms. de cet ouvrage qui existe à la bibl. de Paris, ce nom 
est écrit Alasch ^£^1. 


Digitized by GoogI 



HOTES. 


ao 3 


être les Larssiyés, dont il est question dans Mass’oudi. 
Le même géographe rapporte, d’après Ebn-el-Et/iir, 
que les Khazares , un certain temps après qu’ils eurent 
embrassé le judaïsme, furent attaqués par une armée 
du Khorassan , qui s’empara de leur pays et les sub- 
jugua. Cet historien raconte aussi qu’ils se couver 
tirent à l'islamisme, dans l’année 204 (8x9-20), et à 
l’occasion suivante : « Attaqués , dit-il, par les Turcs, 
« ils appelèrent à leur secours les habitants du Kho- 
« razm , qui leur dirent : V ous êtes païens ; vous n’ave~ 
• qu’à devenir musulmans , et nous vous secourrons. 
« Alors les Khazares se convertirent, à l’exception de 
«leur roi, et furent secourus par les Khorasmiens, 
« qui chassèrent les Turcs. Cela fait, le roi des Khazares 
«embrassa aussi l’islamisme 1 .» 

De mêmequcl’on ignore comment età quelle époque 
précise la monarchie khazare fut détruite, on ne sait 
pas encore à quelle race d'homme ils appartenaient. Ils 
netaient pas Turcs; le géographe Ebn-Haoucal, leur 
contemporain , dit que leur langue n’avait aucune 
affinité avec la langue turque. Il ne reste aucun vestige 
de la langue khazare, si ce n’est le nom déjà cité de 
Sarkel, qui , au rapport de Constantin Porphyrogé- 
nète, signifie hospice blanc. Un auteur moderne 
anonyme observe que sarghéli veut dire, en hongrois, 
lieu jaune, de sarga, jaune, et héljr, lieu’. 


1 Nokhbet-ud-dahr. 

1 Uber die slawischen und rossischen Namen der 7. Wasser- 
falle, in den Beitragen zur Kenntniss Russlands , t. I, p. 410. 
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Cependant les Khazares n’étaient pas de la même 
race que les Magyares, puisque Constantin Porphyro- 
génète rapporte que les Cabares, qui étaient une des 
tribus khazares, forcés d'émigrer, à la suite d’une 
guerre malheureuse qu’ils avaient eu à soutenir contre 
d’autres tribus de la même nation , s’étaient retirés chez 
les Hongrois, qui occupaient alors, c’est-à-dire, à la 
fin du neuvième siècle, les plaines au nord de la 
Crimée, et qu’ils firent partie de la nation hongroise, 
quoique leur langue fût différente dti hongrois Au 
reste, les Khazares et les Magyares étaient voisins, 
lorsque ces derniers habitaient le pays arrosé par le 
.Don ; mais , vers l’année 894 , les Khazares, alliés aux 
Ghouzes, ayant envahi le territoire des Patchinakes , 
qui s’étendait du Volga au Jaïk , ces derniers, à leur 
tour, attaquèrent les Magyares, et les chassèrent de 
leur pays. Il paraît que, malgré cette séparation, le 
khacan des Khazares conserva quelque autorité sur 
ses anciens voisins, puisqu’il voulut leur donner un 
Toi dans la personne de Lébédias, son gendre , l’un 
des principaux chefs des Magyares , et que, sur le refus 
de Lébédias, il les invita, par ses députés, à proclamer 
Arpad. Conformément à ses désirs , ils le proclamèrent 
en 1 élevant sur un bouclier. Arpad fut le premier roi 
des Magyares , qui jusqu’alors n’avaient obéi qu’aux 
chefs de tribus , et il transmit le sceptre à sa postérité’. 

Selon l’historien arabe Ebn-el-Ethir , les Khazares 


1 De Jdrn. lmp. Cap. xxxvn à XI.. 
1 Ibid. Cap. xxxVil. 

s. I 
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étaient de la même race que les Géorgiens; mais le 
géographe Schems-ud-din de Damas, en rapportant 
cette assertion d’Ebn-el-Ethir , ajou te qu’elle n’est pas 
exacte , et que les Khazares étaient Arméniens 
On sait que les Géorgiens et les Arméniens se disent 
les descendants du patriarche Thogorma, qu’ils ap- 
pellent Thorgoma. Or , il existe, en faveur de l’origine 
caucasienne des Khazares, un témoignage qui serait 
sans doute le plus authentique , s’il était certain que 
le document qui le renferme ne fût point supposé. 
C’est une lettre <d’un roi des Khazares au ministre des 
finances d’un souverain arabe de l’Andalousie. Ce 
ministre, nommé Khasdaï, qui était Juif, ayant ouï 
dire qu’il existait dans le nord de l’Asie un prince 
qui professait la religion judaïque, ainsi que la plupart 
de ses sujets , prit la résolution de lui écrire, afin de 
savoir la vérité sur un fait aussi intéressant pour les 
Israélites, et en obtenir des renseignements au sujet 
de son royaume. Dans la lettre qu’il adresse au roi des 
Khazares , le ministre juif commence par se faire 
connaître. Il se dit habitant de Cortoubah ( Cordoue ), 
capitale de l’Andalousie , et serviteur d’Abd-our- 
Rahman (souverain de la dynastie des Ommiades, 
qui régna de 912 à 961 ), dont il lui trace la généa- 
logie , et exalte la puissance , en lui vantant la ri- 
chesse de ses Etats. Comme ce monarque recevait fré- 
quemment des ambassadeurs de la part d’autres 
souverains , tels que le roi des Germains , le roi des 


1 Nokhbet-ud-dahr.' 
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Sclabes , le roi de Constantinople et d’autres , Khasdaï , 

s’informant toujours auprès de ces envoyés des nou- 
velles de ses frères les Israélites dans les pays loin- 
tains , apprit enfin , de la bouche de certains ambas- 
sadeurs du prince du Rhorassan , lesquels exerçaient 
la profession de marchands , qu’il existait un royaume 
juif appelé Cosri; mais il ne voulut pas ajouter foi 
à leurs paroles, les croyant dictées par le désir de 
capter sa bienveillance. Toutefois , quelque temps 
après, des ambassadeurs de Constantinople lui ap- 
prirent qu'il y avait en effet un royaume khazare, 
dont le souverain , nommé Joseph , professait la reli- 
gion judaïque, et d’où il arrivait, dans les ports de 
l’empire romain , des navires chargés de poisson , de 
pelleteries et d’autres marchandises. Khasdaï exprime 
le vif plaisir que cette nouvelle lui a fait éprouver, et 
annonce au roi des Khazares qu’il lui adresse cette 
lettre dans l’espoir d’obtenir des informations plus 
précises , le suppliant de satisfaire sur plusieurs 
points à sa juste curiosité. Comment des Israélites, 
lui demande-t-il, sont-ils venus s’établir dans ce pays? 
Quelle est l’étendue de votre royaume, le nombre de 
vos sujets , la force de votre armée , la quotité des 
impôts , l’ordre de succession , la suite de vos prédé- 
cesseurs, la langue nationale, le mode d’administrer 
la justice, enfin, quels sont vos voisins ? 

Le roi des Khazares daigna répondre à plusieurs 
de ces questions dans une lettre qui commence ainsi: 
» Joseph , roi des Togarmiens , à Raf Khasdaï , fils 
« d’Isaac, fils d’Esra, Espagnol, etc. Nous savions déjà 
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« ce que tu nous as mandé de ton pays et de la famille 
« de ton souverain ; car nos ancêtres et les siens se 
« sont adressés des lettres , comme l'attestent nos 
« archives et les vieillards de notre pays. 

« Sache que nous sommes de la postérité de Japhet, 
« et les descendants de son fils Thogarma. Nous lisons 
« dans les livres généalogiques de nos ancêtres que 
«Thogarma eut dix fils: Àgiior , Tirous, Ouvar , 
« Ougin , Bizal, Tarna, Cozar , Tsanour , Boulgar , 
« et Savir. Nous sommes issus de Cozar. Nos premiers 
«ancêtres, peu nombreux, eurent à combattre des 
« nations puissantes; mais Dieu leur donna le courage 
« et la force d’expulser ces nations de leurs territoires; 
« ils les poursuivirent jusqu’à un grand fleuve appelé 
« Dona , où elles sont encore établies, non loin de 
« Constantinople , et les Cozares occupèrent les contrées 
« qu elles avaient dû abandonner. 

« Au bout de plusieurs siècles, un descendant de 
« Cozar, le roi Boulan, ayant vu, en songe, un ange 
« qui l’instruisit de l'excellence de la foi judaïque, 
« interrogea des docteurs chrétiens et mahométans , 
« pour connaître quelle est la meilleure des trois reli- 
« gions , et , après cet examen , il se convertit au 
« judaïsme , que ses sujets embrassèrent à son exemple. 

« Mais ce fut l’un de ses petits-fils et successeurs , 
« le pieux roi Obadias , qui établit dans ce royaume 
* les lois et les cérémonies sacrées de notre religion , 
« et qui éleva chez nous des temples à la Divinité. 

« 11 eut pour successeur son fils Ezéchias, auquel 
« succéda son fils Manassès ; puis régna Enoch, frère 
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" d’Obadias , et après Enoch , son fils Isaac ; ensuite le 
«trône passa, de père en fils, à Zabulon, fils d’Isaac» 
à Manassé, Nissi, Menachem, Benjamin, Aharon; 
« enfin , à moi , Joseph , qui suis fils d’ Aharon : ainsi 
« le trône n’a été occupé que par des fils de roi ; tout 
« étranger en est exclu. » 

Joseph parle ensuite de l’étendué de son royaume, 
traversé par un grand fleuve , appelé Juzzag , sur 
les deux rives duquel , près de son embouchure , est 
située sa capitale, qui a trois parasanges de longueur 
et de largeur. Le palais du roi se trouve sur une île; 
c'est là qu’il réside en hiver ; mais , au mois de mars , 
époque où les habitants quittent la cité pour aller 
passer la belle saison au milieu de leurs champs et de 
leurs jardins , le roi , qui a d’ailleurs deux autres 
résidences , part , avec ses ministres et les grands offi- 
ciers de sa cour, et va jusqu’à une grande rivière 
nommée Varschan ( ou Orschan ) , qui coule à vingt 
milles de sa capitale ; ensuite, il parcourt tout son 
royaume , dont il décrit les limites ; description qui 
n’est cependant pas très-claire. 

» En suivant, dit-il, la côte (orientale) de la mer 
« ( Caspienne ) , on trouve les habitants de Gargan 
« ( Djourdjan ) , port de mer situé à un mois de distance 
« de notre royaume ; ils sont mes tributaires. Vers le 
« midi, il y a, entre nos frontières et la Porte des Portes, 
« quinze nations nombreuses, qui habitent les mon- 
* tagnes ; elles nous paient toutes un tribut , ainsi que 
« les habitants du pays de Bassa (?) et de Tanat (?) 
« jusqu a la mer de Constantinople, à la distance de 
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• deux mois de chemin. A l'occident, treize peuples , 
« également très-nombreux , habitent les bords de la 
« mer de Constantinople et le pays au nord jusqua la 
« mer d’Youzag. Ces derniers demeurent dans des villes 
•< sans murailles, et occupent tout le désert jusqu’aux 
« limites des Higriens (?). Leur pays s’étend l’espace de 
« quatre mois de chemin , et leur nombre égale celui 
« des sables de la 111er; ils sont tous mes tributaires. 
» J’accorde aux Russes le passage, pour qu’ils entrent 
« dans leur territoire; ils leur font des guerres ter- 
« ribles, et si je le leur permettais, ils dévasteraient 
« tout le pays des Ismaélites jusqu’à Bagdad. >* 

Nous trouvons, dans cette lettre, des notion^qui 
s’accordent avec les récits des historiens grecs et îles 
géographes arabes. En disant que la nation qui ha- 
bitait , avant les Khazares , le pays arrosé par le Volga , 
et qui fut chassée de son territoire par ces peuples, alla 
s'établir sur les bords du Danube, le roi Joseph in- 
dique assez clairement les Boulgares , dont une partie, 
selon les historiens de la Byzantine, émigra des bords 
du Volga, et l’autre, avec son prince Batbaya, fut obligée 
de se soumettre aux Khazares qui arrivaient de la 
Berzylie. 

Ce que le roi Joseph dit du passage que les Russes 
obtenaient du roi des Khazares, pour aller faire la 
guerre à d’autres nations, confirmerait, s’il en était 
besoin , les relations arabes des deux expéditions 
russes dans la mer Caspienne; et le peu de détails 
que le roi khazare donne sur sa capitale, est conforme 
aux descriptions de Mass’oudi et d’Fbn Haoucal. 
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CeS deux lettres furent publiées en hébreu, sous 
le titre de Caoul-Moubesser , ou d’ Annonce joyeuse, par 
Isaac , fils d’ Abraham , fils de Jehoudah A’crisch. L’é- 
diteur nous apprend que, dans un voyage qu’il fit, 
en i 56 a, de Constantinople en Égypte, il lui tomba 
entre les mains une lettre adressée par Raf Khasdaï 
au roi des Cozares, ainsi que la réponse de ce prince, 
et qu’il avait jugé utile de les rendre publiques, pour 
faire connaître que les Juifs , depuis leur dispersion , 
avaient possédé un royaume sur la terre. Le texte de 
ces deux lettres fut inséré, avec une traduction latine, 
par le savant Jean Buxtorf, dans sa préface du Liber 
Cosq (ou Livre du Khazare), qu’il fit imprimer à 
Bâle en 1660. 

Ce dernier ouvrage, traduit de l’hébreu par Buxtorf, 
contient l’exposition des dogmes du judaïsme , selon 
les principes des rabbins, dans des dialogues supposés 
entre un roi khazarè païen , qui , connaissant les té- 
nèbres où il est plongé, cherche à découvrir quelle 
est la meilleure des religions, et un savant rabbin , 
qui s’efforce de lui démontrer que sa croyance est la 
seule véritable. Averti en songe que Dieu agréait ses 
vertus , mais désapprouvait les pratiques de son culte , 
ce prince , doué d’une ame pieuse , après avoir long- 
temps médité sur le meilleur mode d’adorer l’Éternel , 
se décide à consulter un philosophe ( païen ) , et l’in- 
terroge sur sa croyance. Peu satisfait de ses réponses, 
il fait venir un chrétien , puis un mahométan ; mais ni 
l’un ni l’autre ne peuvent le convaincre ; il s’adresse 
enfin à un docteur juif: les premières paroles du 
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rabbin lui inspirant de la confiance, il écoute avec 
attention le développement de sa doctrine , et, en- 
traîné par la force de ses arguments, il embrasse la 
foi israélite, qu’il fait également adopter à son peuple. 

On voit que c’est une fiction dont un docteur rab- 
binite a fait usage, pour exposer, sous la forme de 
dialogues , les articles de sa croyance , et combattre 
les opinions des philosophes, ainsi que les principes 
des Juifs caraïtes. Jehudah Hallevi, ou le Lévite, Juif 
espagnol du douzième siècle, qui écrivit, en langue 
arabe, cet ouvrage très-estimé des Juifs de sa secte, 
nous apprend que le rabbin qu’il met en scène con- 
versant avec le roi khazare vivait Quatre siècles avant 
lui , et, selon des savants israélites plus modernes , cet 
interlocuteur «tai* Rabbi Isaac Sangari. 

Le livre de Cosri, divisé^ en cinq parties, fut traduit 
de l’arabe en hébreu parRabbi Jehudah-Aben-Tysbon, 
et de cette dernière langue en latin par Johan Buxtorf; 
mais cet érudit hébraïsant ne veut pas croire à l’exis- 
tence du royaume juif, dont il n’est fait mention, dit- 
il, nulle autre part. J. P. Baratier, qui, à l’âge de onze 
ans, traduisit la Relation des Voyages de Benjamin de 
Tudèle, et y joignit huit dissertations pleines de 
recherches , dont la septième 1 contient une version 
française des deux lettres mentionnées, par lui faite 
de l’hébreu; ce jeune savant, qui, selon le témoignage 
de son père, parlait couramment le latin à l’âge. de 


i Voyage de Rabbi Benjamin de Tudèle, in-ia, ton)., II, 
pag. a85 et suiv. 
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quatre ans et demi, qui, à six ans, lisait le grec et 
apprenait déjà l’hébreu , traite aussi de fable tout ce 
que contient la lettre du roi Joseph. Selon lui, c’est 
une fiction de Khasdaï, qui voulut donner de la con- 
sidération à ses co-religionnaires , en publiant qu’il 
existait un royaume juif. Basnage n’y croit pas non 
plus. Il dit, après avoir fait mention des mêmes lettres : 
« Mais il y a ceci de fâcheux, qu’on a beau chercher 
« ce royaume, on a beau en avoir la description faite 
« par le roi Joseph, on ne le trouve point. Benjamin 
• de Tudèle, qui voyagea partout, au douzième siècle, 
« pour chercher les restes de sa nation , ne découvrit 
« pas ce royaume si fameux. Tous ceux qui sont venus 
« depuis n’ont pu le déterrer. Cela seul suffit pour 
« faire voir qu’il est chimérique y et que c’est une ima- 
« gination , que 1 envie d avoir un royaufne gouverne 
« par des Juifs a fait naître'. » Il fallait le témoignage 
des géographes arabes pour constater un fait qui pa- 
raît si peu vraisemblable. On pourrait citer, comme 
une preuve ultérieure de sa réalité, que les Lesghes et 
plusieurs autres peuplades du Caucase appellent encore 
aujourd'hui les Juifs du nom de G/ijssr, qui est leur 
manière de prononcer celui de Khazare \ 

4 

i Hisl. des Juifs , 1707, in- 12, tom. V, liv. vu, eh. 1, 
pag. 1446. 

9 Reineggs, Réise in den Caucasus, pag. 64 - 
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NOTE XXVIII. (Pag. 81 .) 

Il y avait, au dixième siècle, deux royaumes boul- 
gares , l’un sur le Volga , l’autre sur le Danube. Le 
premier est appelé Bou/garie noire par Constantin 
Porphyrogénète', et Grqnde-Boulgarie , par Tliéo- 
phanes. 

Voici comment cet historien rapporte la dispersion 
des peuples Boulgares : Sous le règne de Constantin 
( 642-668 ) , Crobat , souverain de la Grande-Boulgarie, 
pays situé près des Palus-Méotides et arrosé par le 
fleuve Cupliis 1 2 , .chef aussi de la nation appelée Catra- 
gore, qui appartient à la même race ( que les Boulgares) , 
laissa cinq fils : l’aîné, Batbaïan, demeura dans sa 
patrie; le second, Cotragus, ou (Cathargus), passa 
le Don, et se fixa vis-à-vis de son aîné; le troisième, 
nommé Asparuch , s’établit entre le Dniester et l’On- 
glon. Le quatrième et le cinquième émigrèrent jus- 
qu’au-delà du Danube ; le quatrième passa même avec 
toutes ses troupes dans la Pannonie , et se soumit au 
khacan des Avares, qui régnait sur cette contrée 3 . 

Nous avons vu que , selon Ebn Haoucal , la ville 
de Boulgar , sur le Volga , fut saccagée par les Russes 

1 De aJm. Imp. , cap. XII. , 

2 Ce fleuve, suivant Théopbanes, se jetait dans le Pont- 
Euxin, vers son extrémité (orientale), près de Nécropyies et 

, d’un promontoire appelé la Face du Bélier. 

3 Ap. Striller. , tom. II, pag. 5 o 4. 
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dans l’année 358 de l’hégire, qui commence le 24 de 
novembre 968. Nestor ne fait pas mention de cet évé- 
nement; et cependant il rapporte que le grand-duc 
Sviatoslaw fit, en 964, une expédition sur les bords de 
l’Occa et du Volga; qu’en 965 , il attaqua et vainquit 
les Kozares ; qu’en 966, il vainquit les Wætitsches, 
habitants du pays arrosé par l’Oka et la Wætka, dans 
le gouvernement actuel de Cazan, et qu’il leur imposa 
un tribut ; qu’en 967 , il fit la guerre aüx Bolgares du 
Danube, et s’empara dç leur capitale Perejaslavl : mais, 
selon cet annaliste, Sviatoslaw était à Kiew dans les 
années 968 et 969 Il n’avait donc pas assisté à l’ex- 
pédition dont parle Ebn-Haoucal ,■ ou cet auteur se 
sera mépris, en croyant qufelà capitale des Boulgares 
saccagée par les Russes était celle du Volga. 

Le continuateur de Nestor. fait mention de plusieurs 
guerres entre les Russes et les Boulgares, dans le 
cours du douzième siècle, et désigne la capitale des 
Boulgares sous le nom de Briœchimow a . 

En 1223, des troupes de Tchinguiskhan firent une 
invasion dans le pays des Boulgares 3 , et en ia 36 , ce 
petit royaume fut subjugué par les Mongols, qui sac- 
cagèrent alors la ville de Boulgar 

On voit encore les ruines de cette ancienne capitale 

1 Nestor, trad. de Scbérer , pag. 85 et suiv. 
a Sylvestre, continuateur de Nestor, trad. de Schérer, 
pag. 178, 322,229, 246 et 25 o. 

3 Tarikh el-Kamil, parEbu el-Ethir, lom. XII. 
ly.Djami ut-Tevarikh, par Raschid, règne de Coubilaï. 
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dans le district de Spask , du gouvernement de Cazan , 
à environ vingt-huit lieues au sud de la ville de Cazan , 
et à deux lieues de la rive orientale du Volga. Ces 
restes , qui consistent dans quelques bâtiments en 
pierre , des tours , des caves , des tombeaux , et au 
milieu desquels on trouve un village nommé Bolgari, 
construit des débris de ces anciens édifices, sont en- 
tourés d’un rempart qui peut avoir une lieue et demie 
de circonférence et d’un fossé large de dix-huit pieds '. 
Pallas , qui le premier les a décrits , ne croit pas que 
le cours du Volga ait pu varier au point de passer main- 
tenant à près de deux lieues de cette ville, s’il eût 
jadis baigné ses murs 1 ; cependant, comme le terrain 
intermédiaire est bas et souvent inondé par les eaux 
du fleuve , il paraît , au contraire , probable que la ville 
de Boulgar était jadis située sur sa rive 3 , conformé- 
ment au témoignage des géographes arabes. 

Dans l’année 1722, le czar Pierre 1 er , se rendant, 
par les fleuves Moscwa , Occa et Wolga, sur la cote 
occidentale de la mer Caspienne, visita avec intérêt 
les ruines de Bolgar. Lorsqu’il fut à Astrachan , il écrivit 
au gouverneur de Cazan , pour lui recommander de 


1 Die Ruinen Bulghars , beschrieben vom Prof. Erdmann 
zu Kasan, in den Neuen allg. Geogr. Ephémeridcn , B. VII, 
* s. 397, und 408. 

a Voyages, lom. I, in- 4 °, pag. 184. 

3 Gerh. Fr. Mùller, Abhandl. von der Vôikern, welche vor 
Alters in Russland gewohnt haben (1772), in Buschings Ma', 
gazin , ih. XVI, s. 3 o 8 . 
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faire étayer les anciens édifices qui y restaient encore 
debout et de veiller à leur conservation Ce gouver- 
neur reçut aussi l’ordre de faire copier les inscriptions 
tumulaires qui se trouvaient à Bolgari. On en traduisit 
quarante-neuf, dont quarante-six étaient en arabe, et 
ne contenaient qu’une sentence de l’Alcoran, le nom 
du mort, sa qualité et le lieu de sa naissance. De ce 
nombre, vingt-deux étaient de l’année 623 de l’hégire 
( 1226); les autres , depuis l’année 619 ( 1222) , jusqu a 
74 2 ( i 34 i ). Les trois dernières étaient arméniennes, 
et portaient les dates de 55 7 (1162), 984 (1576), et 
986(1579)». 

Les cuirs de Russie sont encore appelés boulgar, 
dans la Boukharie ; cette ancienne dénomination in- 
dique qu’on y recevait jadis ces cuirs de la ville de 
Boulgar. * 

Au rapport de l’historien connu sous le nom de 
Mounnedjim-Baschi , lorsque les premiers pèlerins 
boulgares, après la conversion de ce peuple au maho- 
métisme, passèrent par Bagdad pour aller à la Mecque, 
quelques-uns d’entre eux, questionnés sur leur origine , 
dirent qu’ils descendaient d’une race croisée de Turcs 
et de Saclabes (Slaves) , et qu’avant d’embrasser l’isla- 
misme, ils étaient chrétiens 3 . 

» 

1 Auszug aus dem Tagebuph des Schif- Hauptmanns, 
Fedor Ivanowitsch Soïmonow, etc., bey Muller, Samlung 
rassischer Geschichte , t. VII, p. 212. 

2 Pallas, Voyages , in-4 0 , t. I, p. 189. 

3 Tarikh Mounedjim-Baschi, t. I, art. Ummtt Boulgar. 
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Selon le Mèraasid-ul-Ittila. , abrégé du grand dic- 
tionnaire géographique de Yacout, Bou/gar était la 
capitale des Saclabes. 

Passons aux Bulgares du Danube. Leur émigration . . 
des contrées au nord de la mer Caspienne doit être 
antérieure à l'époque indiquée par Tliéophanes, puisque 
les Boulgares firent , dès l’année Soi de notre ère , une 
incursion dans l’Illyrique et la Thrace , et c’est la pre- 
mière fois qu’il est parlé de ce peuple dans l’Histoire 
du Bas-Empire. 

En 678 , sous l’empereur Pogoniate , les Bulgares , 
qui , peu auparavant , étaient venus s’établir dans le 
pays au nord du Danube, près de la rivière Onglon , 
ayant vaincu les Romains qui voulaient les en chasser, 
passèrent le Danube et occupèrent la Mysie inférieure , 
où ils subjuguèrent sept peuples slaves qui l’habitaient. 

Les Romains se virent forcés d’acheter par un tribut 
la paix de ces Barbares. 

Depuis'lors, les Bulgares firent souvent la guerre 
à l’Elupire. Ils dévastèrent plusieurs fois la Thrace, 
et pénétrèrent jusqu’aux portes de Constantinople ; 
mais ils furent convertis par les soins des empereurs 
de Byzance, vers l’année 867, et la religion chrétienne 
«ut plus de force que les armes impériales pour con- 
tenir ces redoutables voisins ’. 

Le souverain des Boulgares, en 578, prenait le titre 
de khacan. Deux fils du roi des Boulgares contem- 
porain de l’empereur Constantin Porphyrogénète 


1 Cedrenus, Zonaras, Nicephorus, ap. Stritter, t. II, p. 5o6. 
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s’appelaient Conar-Tékin et Boulias-Tarkhan'. Tékin 
et Tarkhan sont deux titres turcs : le premier se don- 
nait, chez les Turcs, aux chefs de tribus; le second, 
accordé comme une grande distinction, faisait jouir 
de certains privilèges. L’adoption de ces titres semble 
indiquer l’origine asiatique des Boulgares, et leur an- 
cienne proximité de l’empire turc. 

Constantin Porphyrogénète dit que les Boulgares 
appelaient leurs chefs Voïlades 1 . C’est probablement 
le titre slavon de V oïvode , altéré par une plume 
grecque. Les Boulgares étaient de la même race que 
les Slaves. « Selon tous les annalistes russes , dit Pierre 
« Rytschkow , et d’après la Synopsis de Kiew , im- 
« primée, les Boulgares parlaient un dialecte slave 3 . » 

Mass’oudi, Ebn Haoucal, et d’autres auteurs arabes, 
confondent souvent les Boulgares du Danube avec ceux 
du Volga. 

Le nom de ce fleuve paraît identique à celui de 
Bolghar, que les Russes prononcent Volgar, et nous 
a été probablement transmis par les Russes. Us disaient 
sans doute, le fleuve des Volgars, comme les Arabes 
disaient, le fleuve des Khazares , les uns ayant plus de 
relations avec les habitants du fleuve supérieur, et les 
autres avec les habitants du fleuve inférieur. On a vu 
que le nom à'Etil signifie fleuve, dans les langues 
turques. 

i De Cœrim. Aulce Byzant. 

a Ibid. 

3 Orcnburgische Topographie ; übcrsezt von Ch. H. Hase, 
in Buchings Magazin , th. V. 
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note x\ix. (Pag. 8 4.) 


Les Youras des géographes arabes sont les You/ircts 
des historiens russes. Ils habitaient le pays arrosé par 
l'Ob inférieur et ses affluents, à l’est des monts Ourals, 
c’est-à-dire , le cercle actuel de Verkhotourié , dans le 
gouvernement de Perm , et les cercles de Bérézow et 
de Tioumen , dans celui de Tobolsk ; contrées habitées 
maintenant par des Vogoules, nation tchoude ou 
finoise, et par des Samoyèdes. Les Youhras, ou Y ougres, 
appartenaient à la même race que les Vogouls et les 
Ostiaks de l’Ob 

Dans l’occident , au neuvième siècle , les Magyares, 
ou Hongrois , furent appelés Ougres. Ce nom ne 
prouverait - il pas leur affinité présumée avec les 
Youhras au-delà des monts Ourals. Ils avaient d’ail- 
leurs émigré d’une contrée qui est aux pieds de ces 
monts. 

Le territoire des Vissous était situé au nord de ce- 
lui des Boulgares, et confinait à celui des Youras. 
Les Boulgares allaient porter leurs marchandises chez 
les Vissous. A cette époque , il n’y avait guère 
d’autres voies de communication dans ces contrées 
que le cours des rivières; il est donc probable que 
c’est par la Kama que les Boulgares se rendaient dans 
le pays des Vissous , ou Vischous. Or, en remontant 


i Lehrberg , Untersuch. zur Erlàuter. der altéré n Ge- 


schickte Russlands , s. g5. 
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la Rama jusqu’au soixantième degré de latitude , on 
trouve la rivière de Vischéra , qui s’y jette , et prend 
sa source dans les monts Ourals. C’est peut-être sur 
les bords de cette rivière que demeuraient les Vissous : 
alors, ils auraient été séparés par les monts Ourals 
des Youras. 

Une ancienne chronique russe, qui donne les noms 
des peuples de race tchoude , ou finoise , établis dans 
la Permie et les contrées circonvoisines , nomme, 
entre autres , les V ouilchajanes , qui pourraient bien 
être les Vischous des géographes arabes *. 

» 

NOTE XXX. (Pag. 1 84 -)- 

jf ( 

Les Ertsayens étaient un peuple tchoude , qui de- 
meurait à l’est de la rivière Oka , et au raidi de la ville 
actuelle de Nijne'i-Nowgorod , c’est-à-dire sur la rive 
droite du Volga, entre l’embouchure de la Rama et 
celle de l’Oka. 

Cette même contrée est encore occupée par les 
Erdsad, qui composent avec les Mokschad , leurs 
voisins, la nation que les Russes appellent Mordwa ’. 

note xxxi. (Pag- io3.) 

La plupart des peuples slaves nommés par Mass’oudi 
n’étaient pas soumis à la monarchie russe, ni compris 
par conséquent sous le nom de Russes; ce sont les 

1 Lehrberg, p. 57. 

2 Pallas, Foyages, tom. I, pag. 123 . 
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Slaves occidentaux , Polonais , Bohèmes , Moraves , etc. 

Le nom du premier peuple slave dont Mass’oudi 
fait mention , peut être lu Loudoghané et Louz’anc. 

Si la première leçon est la bonne, l’auteur arabe in- 
dique , sans doute , les Slaves établis sur les bords du 
Ladoga , c’est-à-dire les Novgorodiens. S’il faut lire 
Louz’ané , ne seraient-ils pas les Luczannes , Lou- 
tchannes des anciennes chroniques slaves? Nous con- 
naissons, dit l’historien polonais Lelewel, quatre 
peuples de ce nom : l’un , à l’ouest de l’Oder ; le se- 
cond, en Bohême; le troisième, sur le bord de la 
Vistule ; le quatrième, en Wolhinie 1 . Seraient-ce les 
Lenzanenis de Constantin Porphyrogénète, ou les 
Lenczanes de Nestor? Cet annaliste dit que les Slaves 
qui vinrent s’établir sur la Vistule portaient d’abord 
le nom de Lenczanes , et qu’ils prirent ensuite celui de 
Lechy. Dans sa carte cyclographique de la Sarmatie, 
pour l’année 900, le comte J. Potocki place les Dulé- 
biens et les Luczannes entre les sources du Dniester, du 
Bog et du Przipiec. 

Par Volinana , ou Volinaya , Mass’oudi désigne-t-il , 
les Volhiniens , ou les fV inouï es, appelés aussi fVinithes, 
ou bien les Polænes ? et s’il indique ces derniers , sont-ce 
les Polænes qui habitaient les rives du Dniéper, et dont 
Kiew était le chef-lieu, ou les Polænes de la Vistule, 


1 Bcmerkungen über Matheus Cholewa. V. Anbang zü 
Vincent Kadluhek, ein hislorisch-kritischer Beytrag zur sla- 
vischcn litteratur, ans dcm polnischen des Grafen J. M. Osso- 
linski, von S. G. Linde, Warschau, i8a2, in-8. 

16. 
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qui donnèrent leur nom à la Pologne? Le nom d’homme 
Madjek ressemble au Meschtschech , Metchco, des 
Slaves , qui est le même nom que Mietehislaw. 

Isttabouana, dont on peut retrancher la première 
voyelle, que les Arabes ajoutent aux mots étrangers 
commençant par deux consonnes , rappellent les Sla- 
vanni, peuple qui , suivant l’indication de Ptolémée 
habitait le pays au nord des sources du Boristhène. 
Le comte J. Potocki les place dans le district de 
Wilkomirski, au nord de Wilna \ 

Les Doulabès sont les Doulèbes , qui , au temps de 
Nestor, habitaient les bords du Bug, dont les eaux se 
jettent dans la mer Noire. 

Le nom de Namtchines ressemble tellefnent à celui 
de Nemtchè , par lequel les peuples slaves ont coutume 
de désigner les Allemands, qu’on peut supposer ici 
une erreur de la part de l’auteur arabe ; il aura cru 
que les Namtchines devaient être rangés parmi les 
Sclabes. Mass’oudi fait mention de ce même peuple 
dans un autre ouvrage qui a pour titre, Kitab-et- 
Tenbih vé el-lschraf ; voici ce passage : 

« Parmi les grands fleuves renommés qui se jettent 
« dans la mer Ponttous , est celui qu’on appelle Tanaïs, 
« lequel vient du Nord. Ses rives sont habitées par 
« une nombreuse population de Sclabes, et par d’au- 
« très peuples enfoncés dans les régions septentrionales. 

i Lib. III, cap. 5. , 

a Hist. anc. du Gouvernement de Podolie , iu*4 , Introd. , 
pag. vi. 
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« Un autre de ces grands fleuves est le Bina et Mo- 

• rava *, nom qu’il porte aussi chez les Sclabes. Il a 

• plus de trois milles de large, et coule à plusieurs 
« journées au-delà de Constantinople. Sur les bords de 

« ce fleuve demeurent les Bamtchines I et les 

« Moravas, peuples sclabes. Ces mêmes rives étaient 
» habitées par les Boulgares, lorsqu’ils embrassèrent 
■ le christianisme. » 

Parmi les noms des peuples slaves que l’histoire 
nous a conservés, on ne trouve pas non plus celui de 
Sassines ; mais ne serait-ce pas encore une erreur de 
Mass’oudi , qui aura cru que les Saxons étaient un 
peuple slave? 

Les Khorvatines Sont les Khorvates, Khrovates , 
Croates, qui, selon Constantin Porphyrogénète’, 
habitaient, au dixième siècle, le pays au-delà de la 
Turquie'( Hongrie ), près des frontières de la France 
(de l’empire des Francs); c’est-à-dire, la partie de la 
Pologne située immédiatement au nord des monts 
Carpathes , ou le palatinat actuel de Cracovie. On les 


l II y a dans le Ms. de la Bibliothèque royale de Paris Oj 
et ïjhb Rita et Bèlava ; Bam Cchines et ïj 1^4! el Mo- 

ravat. Cette dernière leçon rectifie celle de Be'lava ; car les Mo- 
raves habitaient les bords de la Morava , qui afflue dans le 
Danube. Au lieu de Bitaj il faut sans doute lire Dina, 
puisqu’il ne peut être ici question que du Danube dont le vrai 
nom est Dauna. » 

a De Adm. imp . , cap. 3o et 
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appelait Chrovates blancs ( Belochrovati ) , pour les 
distinguer des Chrovates de la Dalmatie. Ces derniers, 
s’étant séparés de leurs compatriotes, étaient venus 
s'établir, sous le règne de l’empereur Héraclius, dans 
la partie septentrionale de la Dalmatie, d’où ils chas- 
sèrent les Avares , et avaient été convertis au christia- 
nisme par les soins du même empereur, tandis que 
les Chrovates blancs étaient encore païens au milieu 
du dixième siècle. Constantin nous apprend aussi que 
le territoire de ce peuple était souvent ravagé par ses 
voisins, les Francs, les Turcs 
Patchinakes. 

Les Serbines sont les Serbes blancs, qui, selon 
Constantin Porphyrogénète, habitaient, au nord de la 
Turquie ( Hongrie ) , dans le voisinage des Chrovates 
blancs, un pays appelé par eux Boïkhi, limitrophe de 
la France ( de l’empire des Francs) ; c’est-à-dire, qu’ils 
occupaient la Silésie , la Bohême et la Lusace. Le nom 
de Blancs les distinguait d’une partie de la même na- 
tion, qui, s’étant réfugiée dans l’empire romain, sous 
le règne d’Héraclius , avait reçu , en 63g , la permis- 
sion de s’établir dans les contrées méridionales de la 
Dalmatie. Ceux-ci étaient devenus chrétiens ; mais au 
milieu du dixième siècle, les Serbes blancs étaient 
encore païens, et c’est d’eux, par conséquent, que 
parle Mass’oudi , puisqu’il en rapporte un usage païen. 
Les Serbes et les Chrovates , subjugués par Charle- 
magne, dans les années 8o5 et 8oÇ, étaient encore 
soumis à l’empereur d’Occident. 

Quant aux Turcs, aux Manahines , Khaschanines 


( Hongrois ) et les 

HL £ 




Digitized 


NOTES. 


aa5 

et Barandjanines , nous ignorons quels sont ces 
peuples , que Mass’oudi range parmi les Slaves ; mais 
si, comme nous le présumons, ce dernier nom doit 
être écrit Tour and janines , il désignera les Thurin- 
giens , et l'auteur arabe aura compris parmi les Slaves 
trois peuples allemands qui, du midi au nord, bor- 
daient la frontière de la Germanie : celui du Da- 
nube, qu’il appelle Nafntché , les Thuringiens , et les 
Saxons. 

Mass’oudi ne nous donne pas les noms des Slaves 
orientaux; il paraît les confondre sous la dénomina- 
tion de Russes -, mais Nestor nous les a conservés, 
ainsi que ceux des peuples tehoudes ou finois, qui, 
ayant été réunis avec eux sous le même sceptre, dans 
la seconde moitié du neuvième siècle , composèrent 
la monarchie russe. Avant cette époque, tous ces 
peuples obéissaient à des chefs particuliers , et plusieurs 
d’entre eux payaient un tribut au khacan des Khazares. 
L’arrivée d’une poignée d’étrangers au milieu de ces 
nations , qui vivaient ignorées dans leurs épaisses fo- 
rêts , leur donna une impulsion dont les effets se firent 
sentir au loin. Nous nous arrêterons un instant à cette 
importante révolution, opérée par les Varcgues, et 
nous citerons lès faits déjà rapportés par plusieurs 
auteurs , à l’appui de leur opinion , que ces Varègues 
étaient originaires de la Scandinavie. 

Les habitants de cette vaste péninsule ne se con- 
tentaient pas , au neuvième siècle, de ravager les côtes 
de I Océan ; ils faisaient des expéditions .navales à 
l’orient de la Baltique, où ils avaient imposé un tribut 
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aux Finois, ainsi qu’à leurs voisins, les Slaves établis 
sur les bords du lac Ladoga. Ces Slaves Novgorodiens 
ne tardèrent cependant pas à chasser les Varègues de 
leur territoire; niais, se voyant en proie aux discordes 
civiles , ils se décidèrent à les rappeler. « Ils envoyèrent, 
« dit Nestor, de l’autre côté de la mer, chez les V ar'egues- 
« Busses ; car ces Varègues s’appelaient Russes, comme 
•• d’autres se nommaient Suédois, Normands, Anglais 
n et Gotlis. Leurs députés dirent aux Russes , de la 
« part des Tchoudes , des Slaves , des Krivitsches : 
» Notre pays est vaste et fertile ; mais il y manque le 
« bon ordre ; venez nous gouverner. On choisit trois 
« frères qui vinrent avec leurs familles et une suite 
« nombreuse : l’aîné , Rurik ^ s’établit à Nowgorod ; 
« le second, Sinéus, à Biélozéro ; le troisième , Truwor, 
« à Isborsk. De ces Varègues le pays fut appelé Russie. 
•• Les habitants actuels de Nowgorod sont d’origine 
« Varègue ; auparavant, ils étaient Slaves. » 

Ce fut en 862 que les trois frères Varègues-Russes 
arrivèrent sur les bords du lac Ladoga, et reçurent les 
soumissiôns des peuples tchoudes et slaves de cette 
contrée. Ils étendirent promptement leur domination 
à l’orient et au midi ; le nom national de ces étran- 
gers devint commun aux peuples réunis sous leur em- 
pire, et le nouvel état, fondé par Rurik, agrandi par 
ses successeurs , fut appelé Rossie , véritable prononcia- 
tion de ce nom, qui est même indiquée par les histo- 
riens du Ras-Empire, et par l’Arabe Yacout, dans son 
dictionnaire géographique. 

On serait plus étonné de ne trouver dans les an- 
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ciennes chroniques de la Scandinavie aucune mention 
de ces Varègues,qui avaient fondé un grand empire, 
s’il n'était constaté que les plus anciens de ces monu- 
ments sont de plusieurs siècles postérieurs à l’époque 
en question. Un pareil laps de temps, sans le secours 
de l'écriture, avait bien pu effacer, chez les Scandi- 
naves, le souvenir d’événements qui s’étaient passés 
dans des pays lointains , quoiqu’ils fussent glorieux 
pour les Varègues ; mais, existait-il alors, dans la 
Scandinavie, un peuple appelé Bosse: 0 Nous n’en con- 
naissons point d’autres qui aient pu porter ce nom 
que les habitants du Roslagen, province située au 
nord de Stockholm, sur la partie de la côte la plus 
rapprochée de la Finlande , avec laquelle elle commu- 
nique par les îles d’Aland. 11 est donc probable que ce 
fut du Roslagen que se firent les premières commu- 
nications entre la Suède et la 'Finlande; ce qui ex- 
plique pourquoi les Finois donnent aux Suédois le 
nom de Ruotsilaïni , et à la Suède le nom de Ruotsima ; 
les terminaisons laini et ma signifiant , en finois , 
peuple et pays. 

On trouve cependant un témoignage de l’existence, 
ati neuvième siècle, d’un peuple Scandinave nommé 
Rosse, et il a été fréquemment cité par les auteurs 
modernes qui ont fait des recherches sur l’origine des 
fondateurs de l’empire russe. Les Annales Rerum 
Francomm , depuis la mort de Charles Martel jusqu’à 
l’année 882 , dont l’antique manuscrit fut trouvé dans 
le couvent de Saint-Bertin , rapportent que l’empereur 
Louis-le-Pieux reçut, en 839, à Ingelheim, des am* 
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bassadeurs de 1 empereur romain Théophile, avec des 
lettres où ce monarque lui exprimait le désir de res- 
serrer les liens d’amitié qui subsistaient entre les deux 
empires, et lui faisait part des victoires qu’il venait 
de remporter sur ses ennemis. Il lui recommandait 
en même temps plusieurs individus qu’il avait fait 
partir avec ses ambassadeurs et qui , se disant Rosses de 
nation, assuraient avoir été envoyés par leur roi, 
nommé Chacun , pour porter à Théophile des paroles 
d’amitié. Cet empereur priait Louis-le-Pieux de faci- 
liter leur retour dans leur patrie, par les pays de sa 
domination , afin qu'ils pussent éviter les territoires 
des nations barbares et féroces qu’ils avaient traversés 
avec beaucoup de dangers, en sç rendant à Constan- 
tinople. Louis ayant pris des informations sur ces in- 
dividus et appris qu’ils étaient Suédois, soupçonna 
qu’ils avaient été envoyés pour examiner secrètement 
ce qui se passait dans les états des deux empereurs , 
et donna l’ordre de les détenir jusqu’à ce qu’on pût 
connaître le vrai but de leur voyage. Il manda à 
Théophile qu’il avait accueilli ces étrangers à sa re- 
commandation, et que s’il était constaté qu’ils fussent 
venus dans de bonnes intentions, il leur fournirait les 
moyens de retourner dans leur patrie, à moins que la 
route ne fût trop périlleuse, et que, dans ce cas, il les 
ferait reconduire à la cour de Théophile*. 

11 a été observé 4 vec raison que le nom de Chacun 

1 Annales Francorum Bertiniani , ap. Duchêne, tom. III, 
pag. 195. 
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ne doit être pris ici que pour le nom propre Scandi- 
nave de Hakan. A l’époque en question, la Suède 
était divisée en petits états; il est probable que l’un 
d’eux s’appelait Rosse, quoique nous ne puissions 
maintenant trouver ce nom que dans celui de Roslagen. 
Mais, n’existerait- il pas encore d’autres indices de 
l’origine Scandinave des fondateurs de l’empire russe ? 
Il est reconnu , qu’au défaut de témoignages histo- 
riques, c’est à sa langue qu’on péut, le plus sûrement, 
distinguer à quelle race d’hommes un peuple appar- 
tenait. Or, les noms des officiers et des seigneurs 
varégues qui nous ont été conservés par les Annales 
russes sont les mêmes que ceux qui étaient usités 
parmi les Scandinaves, comme v par exemple, Rurik, 
Trouvor , et les noms de la plupart des députés d’Oleg 
et d’Igor qui signèrent les traités de paix conclus entre 
ces souverains russes et les empereurs de Byzaneè, 
dans les années 906, 91 1 et 945. Ces traités com- 
mencent ainsi : Nous, Rosses de naissance, K.arl„ 
Inegeld , P’arlaff, Weremund, Roulaw, Goudi, Roald , 
Lidoulfast , Stemid , etc. « Parmi les cinquante noms 
« des députés et marchands russes qui signèrent le 
« traité de 945, il n’y en a, dit M. Karamsin ', que 
« deux ou trois de slaves ; tous les autres sont 
< normands. » 

Nous pouvons d’ailleurs reconnaître la langue des 
Varègues-Rosses par quelques mots que Constantin 
Porphyrogénète nous en a conservés. Cet empereur a 

, :* 


ht. Gossoucl. Ross . , t. 1, p. i5o. 



a3o NOTES. 

consigné , dans le neuvième chapitre de son précieux 
Traité de l’Administration de l’Empire , les noms des 
principales cataractes du Dniéper, en langue slave et 
en langue russe. 

« La première, dit-il, est appelée dans ces deux 
langues Essoupi, qui signifie ne pas dormir. « En sué- 
dois , on dirait , aujourd’hui , ej sofva. 

La seconde était appelée par les Rosses Ouloorssi , 
c’est-à-dire , ile de la Cataracte. Holmfors , en suédois , 
signifie Cataracte de Vile. 

La troisième, dit Constantin , se nomme, en slave, 
Guélandriy c’est-à-dire , son de la Cataracte , et il 
omet ici le nom roSse; mais il s’est probablement mé- 
pris , en rapportant le nom rosse au lieu du nom 
slave; car Gœllande , participe de gcella, ' signifie 
résonnant en suédois , et Lehrberg nous apprend 
qu’aujourd’hui la même cataracte est appelée, en 
slavon , Svonezkoï , mot formé de Svon , qui signifie 
Son '. 

' La quatrième était appelée par les Rosses Æifar , 
parce que les pélicans faisaient leurs nids dans les 
rochers de cette cataracte. Le même mot, écrit 
Ooijevaar, et prononcé Ouyefar , signifie en hollandais , 
cigogne. On voit que les Varègues , ne trouvant pas , 
dans leur idiome , le nom du pélican , y ont substitué 
.celui d’un autre oiseau aquatique. 

La cinquième cataracte était appelée Barouforos par' 


i Beschreibung des untern Dniepers und seiner Wasserlâlle, 
p. 35g. 
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les Russes , et Volniprakh par les Slaves. Constantin 
dit que ces deux mots signifient grand lac ; mais 
nous croyons qu’il se trompe : car V olniprakh veut 
dire , en slavon , Cataracte des F agues. Or Baroufors 
a la même signification dans les langues germaines ; 
Baar veut dire vagues en hollandais , et Jors veut dire 
cataracte en suédois. Cette cinquième cataracte, selon 
Lelirberg , est encore appelée W olnyi '. 

La sixième recevait des Rosses le nom de Léanti, 
c’est-à-dire , jaillissante , bouillonnante. Qvœllandc , 
tVœllande , participes des verbes suédois quœlla , 
wœlla , ont la même signification : ce qui ferait 
croire que la première syllabe a été omise. 

Enfin , la septième était appelée par les Rosses , 
Strouboun , qui signifiait petite Cataracte ; en suédois 
Strœmmen est un torrent ; c’est-à-dire , un courant 
d’eau moins rapide que la cataracte. 

On voit que les sept noms , en langue rosse, des ca- 
taractes du Dniéper, se retrouvent dans les langues 
germaines actuelles, avec quelques légères modifica- 
tions dont on ne doit pas être étonné, puisqu’il y a 
près de mille ans que ces noms Scandinaves ont été 
écrits par une plume grecque. 

Les lois russes, qui furent rédigées au milieu du on- 
zième siècle, sous le règne du grand-duc Yaroslaw, 
trahissent également leur origine Scandinave ; on 
s’aperçoit quelles furent tracées d’après les coutumes 
introduites par les Yarègues’. 

# 

1 Beschreibung , etc. , p. 368. 

2 Karamsin , Ist. Gossoud. Ross., tom. II, chap. 3. 
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On reconnaît d’ailleurs, à leurs premières entre- 
prises, de quelle race étaient ces Varègues-Rosses. A 
peine ont-ils établi leur domination sur les peuples 
slaves, que, lidèles à leurs habitudes normandes, ils 
se mettent à la tête de leurs nouveaux tributaires , et 
vont , par le Dnieper et la. mer Noire , braver l’empire * 
romain jusque sous les murs de Byzance. Dès l’an- 
née 866 , deux chefs varègues , Ascold et Dir, princes 
de Kiew, parurent dans le Bosphore avec deux cents 
navires. Depuis cette époque, les Russes dominèrent 
sur la mer Noire, et nous voyons qu’ils firent même 
deux expéditions dans la mer Caspienne. 

L’ouvrage souvent cité de Constantin Porphyro- 
génète fournit une nouvelle preuve que les Varegues- 
Rosses étaient des étrangers qui dominaient sur les 
Slaves. » Au commencement du mois de novembre , 

« dit cet empereur 1 , les princes russes sortent de 
« Kiavo ( Kiew), avec toute la nation russe, et se 
« rendent dans les cantons des Berbianes, Drougou- 
« bites, Krivitches, Serbes et autres Slaves , tributaires 
« des Russes. Ils y demeurent l’hiver ; et au printemps, 

« lorsque la glace a disparu , ils descendent le Dniéper 
« jusqu’à Kiavo. — Lesdits peuples slaves , ajoute-t-il , 

« construisent des barques , qu’ils conduisent à Kiew, 

« pour les vendre aux Russes. » On voit que les Russes 
composaient une nation à part ; c’était la maison, la 
garde , le noyau des troupes du souverain , descen- 
dant de Rurik. V 

i De 4dm. imp. , cap. o. . ' . 

1 * . i 
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Un historien estimé, G. F. Millier, observe que si 
l’auteur incertain de la vie de l’empereur romain La- 
capèue, et Syméon Logothète, dans un fragment 
publié parBandouri 1 , rapportent que les Russes passent 
pour avoir la même origine que les Francs , c'est que, 
sous le nom de Russes, ils entendaient les Varègues, 
ou hommes du nord, qui étaient, en effet, ainsi que 
les Francs, de race germaine, et parlaient ancienne- 
ment la même langue. Après avoir cité un passage de 
Nestor, qui prouve que les Varègues introduisirent le 
nom de Russes , il en rapporte un autre de la Stepen- 
naïa , dans la Vie de la grande-duchesse Olga , où il 
est dit : C est des Varègues que nous avons été appelés 
du nom de Russes \ 

Nous n’avons fait que rapporter sommairement les 
preuves recueillies par des auteurs estimés, en faveur 
de l’opinion que les Varègues , fondateurs de l’empire 
russe, et le nom même de Russe , sont venus de la « 
Scandinavie. Au nombre de ces auteurs, sont T. S. 

Bayer, Gerh.-Fr. Muller, Thunmann, A.-L.S chlœzer, 
Lehrberg, Karamsin , Siestrencewicz de Bohusz ; mais 
plusieurs historiens , tels qye Lomonossow , Tati- 
tschew , Schtclierbatow , Ewers , sont d’un avis 
contraire. 

M. Ewers enseigne que les Warègues-Russes étaient 


i Imper. Orient. Tom. II, p. 33 et 967. 
a Origines gentis et nominis Russorum , discours acadé- 
mique tenu à Pélcrsbourg en 1749, dans Joh. Christ. Gattcrer, 
A lige m. Hist. Bibliothek , Halle, 1768, V-. Band, s. 335 . 
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* un peuple khazare, qui habitait , au dixième siècle, 
la côte au nord-okésfc de la mer Noire ; mais le cé- 
lèbre professeur de l’université de Dorpt ne nous a 

* point paru heureux dans le choix de ses preuves et 
‘de ses arguments \ 

Nous allons maintenant citer , de divers manuscrits 
orientaux , quelques passages sur les Russes et les 
Slaves , qui n’ont pu trouver place dans le texte. 

Ebn Haoucal dit 2 qu’il y a trois peuples russes : 
« L’un est voisin des Bottlgares , et son roi réside dans 
« une ville nommée Couyaba (Kiew), qui est plus 
« grande que Boulgar. Un autre, plus puissant, se 
« nomme Slavijrè ' I et son roi s’appelle *. . . . 

«Le troisième s’appelle Ertsanié et son roi 

« réside à Ertsa. » 

On voit que Ebn Haoucal désigne ici les Boulgares 
du Danube , et qu’il comprend parmi les Russes un 
peuple finois , les Ertsayens. 

Le géographe Schérif- el- Idrissy , dit ,• dans son 
Nouzhet - ul —Mouschtak , au rapport du géographe 
Schems-uddin-Mohammed de Damas, qu’il y avait , de 
son temps, c’est-à-dire, au douzième siècle, quatre 


i On peut voir Joh.-Phil.-Gust. Ewers, Vom Ursprunge 
des russischen Staats 1808, in-12. — Idem, Geschichte der 
Russen, Dorpat, 1816, in-8. — U ber die IVohnsitze der di- 
te s ten Russen, Sendschreiben an den Staatsrath Gustaw Ewers , 
Dorpat, 1825, in- 4 . 

a Ms. de Levde, p. 146. 

3 Le nom manque dans le manuscrit. 
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nations saclabes: les Slaves «jbL«,les Brasses , 

les Krakes ssf \J> ( var. ) et les Ertsanes 

; que chacune de ces nations tirait son nom 
du pays quelle habite, excepté les Ertsanes ; que ceux- 
ci demeurent dans des forêts , près de l'Océan ( septen- 
trional ) , comme des bêtes fauves , et qu’ils mangent 
tous les étrangers qu’ils trouvent sur leur territoire 

« Le pays des Rosses, dit Yacout % est voisin de 
« celui des Sclabes et des Turcs. Ils ont un langage 
« particulier, et un culte religieux qui ne leur est 
« commun avec aucune autre nation. Moucadessy rzy>- 
« porte qu’ils habitent une île malsaine, où ils sont à 
« l’abri de toute attaque.Leur population est d’environ 
» cent, mille âmes. Ils n’ont ni moissons, ni troupeaux. 
« Les Sclabes font des incursions dans leur pays et les 
« pillent. » 

« La ville de Roussia , ditScherif-el-Idrissy 3 , 

« est située à vingt-sept milles de Mattarklia ( Taman ) , 
« près d’un grand fleuve qui vient du mont Coucaya. » 
aASjS. Dans un autre endroit*, le même auteur place 
le mont Coucaya au nord de la place forte Babun 
dans le pays des Boulgares (probablement du Danube), 


i Nokhbet-cd-dahr , elc. 

a Art. Rous , clans le Dict. géograph. intitulé : Ma’djem-ul- 
Boldan , trad. de M. Fræhu , dans son ouvrage liber die Res- 
sert, etc. • 

3 V. 6 e partie du VI e climat. 

4 6 e partie du VII e climat. 
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et ajoute qu’au-delà de ces monts , le pays est inhabité, 
à cause de la rigueur du froid. . 

« Les Russes , dit le géographe Schems-ud-din , de 
« Damas , tirent leur nom de la ville de Roussia j , 
« sur la côte septentrionale de la mer des Russes ( la mer 
« Noire ). On dit qu’ils descendent de Rous , fils de 
«Turc, fils de Toudj k . Ils habitent plusieurs îles 
« de la mer Méotide, et possèdent des vaisseaux de 
« guerre avec lesquels ils combattent les Khazares. Ils 
« entrent alors dans un autre golfe (ou détroit 

«lequel communique à la mer des Khazares, et font 
« des incursions dans leur pays. Autrefois , ils étaient 
« païens ; mais ils ont embrassé le christia- 

« nisme. 

« La mer des Russes, ou la mer de Soudac , est une 
« mer ténébreuse, souvent agitée par de violentes tem- 
« pètes, qui la rendent très-dangereuse; les vaisseaux 
« y sont subitement engloutis. On ne la traverse que 
« pour aller chercher des peaux de zibelines et de 
« castors, ou bien des esclaves qu’on amène du pays 
« des Turcs , jusqu’à sa côte ( septentrionale ). Les 
« Russes et les pirates infestent continuellement cette 
« mer, où l’on trouve sept îles habitées par un peuple 
« nommé Russe , qui est chrétien. On y voit des villes, 
« des champs, des vergers et des pâturages. Il y a, sur 
« les bords de cette mer, un grand nombre d’hyènes 
« et d’ours. 

« Quant aux Saclabes, les uns croient qu’ils des- 
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« cendent de Saclab, fils de Litta kd , fils de Younan , 

« fils de Yafeth • les autres , qu’ils sont de la postérité 
« de Saclab, fils de Madaï, fils de Yafeth, Ils habitent 
« le nord , et avant qu’ils eussent été subjugués par les 
• Romains, ils occupaient tout le pays situé du nord 
« au midi, entre la mer de Roum (Méditerranée) et 
« l’Océan ; c’est pourquoi l’on trouve des captifs sa- 
■< clabes en Andalousie et dans le Khorassan ; car ils 
«< eurent des guerres avec les Turcs et avec les Romains, 
«< et ces derniers s’emparèrent de la plus grande partie 
« de leur pays , qui est situé sur la côte de la mer de 
« Roum et contient des villes et des forteresses. » 

C’est à cause du grand nombre de Slaves ( Sclaves , 
Esclavons ) qui furent réduits à la captivité , dans leurs 
guerres avec les empereurs francs , au neuvième 
siècle , que l’on employa dès-lors , dans plusieurs 
idiomes de l’Europe , le nom de cette nation , pour 
désigner les esclaves en général. 

« Selon Abou O’baïd-al-Bécri , les Saclabes forment 
« une nation si puissante et redoutable, que, sans leur 
« division en un grand nombre de branches et de 
« tribus , aucun peuple au monde ne pourrait leur 
« tenir tête. Ceux d’entre eux qui habitent Constan- 
te tinople se trouvent bien du froid et meurent dans 
« les grandes chaleurs. 

« Les Russes ont pour voisins les Alans et les 
« Bordjans , qu’on dit frères , ainsi que les Ezkesches : 
« ces peuples sont chrétiens '. 


i Nokhbet-ed-Dahr. 
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« Le pays des Saclabes, dit le géographe Cazvini 1 , 
« est situé dans la partie occidentale du sixième et du 
« septième climats , dans les régions les plus élevées 
« des montagnes du Roum , et près du pays des Kha- 
« zares. Selon Ebn-ël-Kulli , Roum , Saclab , Ermen et 
« Frendj , étaient tous quatre fils de Litta , fils 
« de Kéloukhim fils de Yafeth , fils de Nouh. 

« Ces quatre frères s’établirent dans différentes contrées 
« qui prirent leurs noms. Les Saclabes se divisent en 
« un grand nombre de branches : ils ont les cheveux 
« blonds, la carnation rouge, et des corps très-robustes.» 

Le même géographe fait mention des trois villes 
suivantes, dans le pays des Saclabes. « 

« Schouschitt , château fort, où l’on trouve 

« une source d’eau salée , quoiqu’il n’y ait pas du tout 
« de sel dans cette contrée. Lorsqu’on en a besoin , on 
« prend de l’eau de cette source , on en remplit des 
« chaudières, que l’on place dans des vases de pierre , 
« sous lesquels on allume un grand feu ; le liquide se 
« condense et se trouble ; on le laisse refroidir, et il 
« dépose un sel blanc ; c’est ainsi qu’on se procure du 
« sel blanc dans tout le pays des Saclabes. » 

Vattarbourouna château fort, voisin 

de celui de Schouschitt. Il s’y trouve une source d’eau 
singulière ; on l’appelle la source de miel , parce qu’au 
premier instant elle a le goût du miel’; mais ensuite 
elle est astringente, qualité quelle reçoit des arbres 
qui l’entourent. 
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Maschaca ( On lit à la marge du manuscrit 

de Leyde ces mots écrits d’une autre main : le vrai 
nom est Mascou grande ville près dé la 

mer, au milieu de forêts impénétrables à une armée. 
« Le souverain de cette ville s’appelle Maschaca ,• c’est 
• de lui qu elle a reçu son nom. Elle abonde en miel , 
« en viandes et en poisson. Les troupes du roi 
« ne consistent qu’en infanterie, parce que dans ce 
■■ pays on n’élève pas de chevaux. Ce roi distri- 
« bue toutes ses villes à ses guerriers pour leur servir 
«d’apanages, et, dans le besoin, il leur fournit les 
« chevaux ( l’auteur oublie ce qu’il vient de dire de la 
« cavalerie ) , les selles , les brides , les armes et tout ce, 
« qu’il leur faut. Quiconque devient père , soit d’une 
« fille ou d’un fils , reçoit une pension du roi. Lorsque 
« ce fils a atteint l’àge de puberté, on le marie; le roi 
« se fait donner par le père du jeune homme la dot 
« convenue , et la remet au père de la future ; car , chez 
«eux, la dot se donne d’avance. Ainsi, celui qu? a 
« deux ou trois filles devient riche ; celui, au contraire, 
« qui a deux ou trois fils , devient pauvre. Les mariages 
« se font au gré du roi, et non à la volonté des parents , 
« ou des enfants. Le roi fournit à toutes leurs dépenses ; 
« en général, il traite ses sujets avec la tendresse d’un 
« père. Ces Saclabes sont très-jaloux de leurs femmes , 
« en quoi ils diffèrent des autres Turcs. » 

L’auteur du Modjmel - et- Tévarikh vê el-Cassas 

manuscrit persan de la 
Bibliothèque royale de Paris), dit que les rois des 
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Saclabes prennent les titres de( 

etde( — — ) Dans le Djihan-Nouma, 

(impr. p. 37a), ces noms sont écrits et 




et il est dit que le premier est le titre que les Saclabes 
donnent à leur chef ; que le second , est le titre de ses 
ministres. 

Voici comment l’historien arabe Ebn-el-Ethir rap- 
porte la conversion des Russes au christianisme. « Les 
«deux fils de Romanous (Romain II), Basile et 
« Constantin (Basile II et Constantin IX), souverains 
« de Constantinople, demandèrent au roi des Russes 
« du secours contre leurs ennemis, et lui donnèrent 
« leur sœur en mariage ; mais elle ne voulut pas se 
« livrer à un prince qui n’était pas de sa religion ; alors 
« il se fit chrétien : c’est ainsi que la foi chrétienne fut 
* introduite parmi les Russes. Lorsqu’il eut embrassé 
« le christianisme , elle se donna à lui ; ce fut dans 
« l’année ( 985—6 1 ) » 

’ Les historiens du Bas-Empire ne font mention qu ac- 
cidentellement, et même en parenthèse, du mariage 
de Wladimir, grand duc de Russie , avec la princesse 
Anne, sœur des empereurs Basile et Constantin Por- 
phyrogénète, à l’occasion dont parle Ebn-el-Ethir. Bar- 
« das Phocas s’étant révolté contre ces princes, envoya 
« une partie de son armée , sous les ordres du patrice 
« Delphina , à Chrysopolis , sur le Bosphore , vis-à-vis de 
« Byzance. L’empereur, après avoir vainement exhorté 

1 Tarikh el Karnil , citation de Schems-ud-din de Damas, 
dans Son Nokhbet-ed-Dahr. 
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« ce general à se retirer de Chrysopolis $ à ne point 
« rester campé devant la capitale, ayant équipé des 
« vaisseaux pendant la nuit, y mit des Russes (car il 
« en avait obtenu du secours, parce qu’il avait donné 
« sa sœur Anne en mariage à leur prince Wladimir) 
« et passant avec eux le détroit , sans être aperçu de 
« l'ennemi, il l’attaqua et n’eut pas de peine à le 
« vaincre \ » Le mariage fut en effet suivi de l’intro- 
duction du christianisme en Russie , par le zèle d’Anne 
et de Wladimir , qui s’était converti à l'arrivée de son 
épouse. 

Soiis le règne de Romain et de Constantin, associés 
à l’empire , il y avait au service impérial des vaisseaux 
russes , montés par des Russes On comptait six 
cent vingt-neuf Russes dans une armée navale qui 
fut envoyée contre la Crète sous le même règne, en 

949 '• 

NOTE XXXII. (Pag. 108.) 


Mass’oudi , qui nous fait connaître cette étonnante 
expédition des Russes , ne se rappelle pas précisément 
en quelle année elle eut lieu; mais il dit que ce fut 
après l’année 3oo de l’hégire (912-3). Une circon- 
stance peut nous rapprocher de la date de cet évène- 
ment. Notre auteur fait mention du gouverneur de l’A- 


* 


1 Cedrenus et Zonaras, ap. Stritter, Mérnor. Populor 
etc., t. II, p. 1009. 

a Const. de Cerim , lib. Il , cap. 44 * P- 38 1. 

3 Id. Ibid., p. 384 . 
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zerbaïdjan, qu’il nomme le fils d'Abou-el-Sadj. Celui 
qu'il désigne est Aboul-Cassim Youssouf, fils d’Abou- 
el-Sadj, qui avait reçu, en 296 (908-9), du khaliphe 
El - Moctédir-b-Illah, le gouvernement de f Arménie 
et de f Azerbaïdjan, à charge de payer annuellement 
au lise la somme de cent vingt mille dinars. Il occu- 
pait, depuis dix ans, ce poste important, lorsqu’il 
se mit en état de rébellion. Attaqué , vaincu et fait pri- 
sonnier en moharrem 307 (juin 919) par l’eunuque 
Mouniss, premier ministre du khaliphe, il fut pro- 
mené dans les rues de Bagdad, monté sur un chameau 
et la tète couverte d’un bonnet garni de queues de 
renards. Youssouf demeura en prison jusqu’à l’année 
3 10 (922). Il en sortit par l’intercession de l’eunuque 
Mouniss et fut présenté au khaliphe , qui lui rendit 
ses bonnes grâces, le fit revêtir d’une robe d’honneur, 
et lui conféra la préfecture des provinces de Raï , Caz- 
vin, Ebher, Zendjan et Azerbaïdjan, pour lesquelles 
il s’engagea à payer annuellement au trésor la somme 
de cinq cent mille dinars, et de fournir des vivres aux 
troupes qui y étaient cantonnées. Youssouf partit de 
Bagdad pour l’Azerbaïdjan , au mois de djemadi-ul- 
akhir (octobre) de la même année. 

En 3 i 4 (926-7 ) , ce gouverneur fut mandé à Bag- 
dad, et placé à la tête d’une armée^que le khaliphe 
envoyait à Vassitt, pour arrêter les progrès du fameux 
hérésiarque Abou Taher- el- Carmatti. Il resta en ob- 
servation à Vassitt jusqu’à la fin de ramazan 3 i 5 (fin 
de novembre 927); alors, par ordre du khaliphe, il 
se porta en diligence sur Coufah, menacée par les 
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Carmattes ; mais il ne put sauver cette ville , qui fut 
prise la veille de son arrivée. Il livra bataille à Abou- 
ïaher , le 9 schewal ( 7 décembre ) , et fut complète- 
ment défait par ce rebelle, qui n’avait pourtant que 
sept cents cavaliers et huit cents fantassins. Youssouf 
fut blessé dans cette action et fait prisonnier avec un 
grand nombre des siens. Abou - Taher le fit soigner ; 
mais , peu de temps après , ayant remporté une nou- 
velle victoire sur une armée du khaliphe encore plus 
nombreuse, et apprenant que Youssouf et ses autres 
prisonniers, persuadés quil serait battu, s’étaient te- 
nus prêts à s’échapper, il les fit tous mourir. 

D’après ces circonstances de la vie de Youssouf ben 
Abou-el-Sadj , rapportées dans le huitième volume des 
Annales makométanes , par Ebn-el-Ethir (ras. arabe 
de la bibl. d’Upsal) , l’expédition des Russes dans la 
mer Caspienne ayant eu lieu après l’année 3oo (912-3 ) 
et lorsque Youssouf était gouverneur de l’ Azerbaïdjan , 
doit être placée, soit entre 912 et 91 9, ou entre 922 
et 927 , c’est-à-dire , sous le règne d’Igor, fils de Ru- 
rik , de ce même prince qui parut, en 94 1 , devant By- 
zance avec une flotte nombreuse , et ravagea les envi- 
rons du Bosphore. 

Après avoir raconté la malheureuse issue de cette 
expédition , Mass’oudi finit par ces mots : « Depuis 
« cette époque , les Russes ne sont plus revenus dans 
« la mer Caspienne. » 11 écrivait en 332 (943-4)» et 
c’est dans la même année qu’Ebn-él-Ethir place l’ap- 
parition des Russes dans le Kour, et la prise de Bar- 
da’a par ces étrangers , sans avoir fait mention de leurs 
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premières courses sur les rives de la mer Caspienne. 

Au reste Mass’oudi annonce qu’il n’a fait ce récit 
que pour réfuter l’opinion de ceux qui soutiennent 
que la mer Noire communique, par les Méotides, à 
la mer Caspienne : « Car, si cela était , dit-il , les Russes , 
« maîtres de la mer Pontous , auraient pu entrer direc- 
« tement dans la mer des Khazares. Or, il est certain 
« que cette mer ne communique à aucune autre; c’est 
« une petite mer close. Quant à ce que nous venons 
« de rapporter de l’expédition navale des Russes , c’est 
« un événement bien connu de tous les peuples de ces 
« parages ; elle eut lieu après l’année 3oo; mais sa date 
« précise m’a échappé. Peut-être ceux qui disent que 
« la mer des Khazares communique au détroit de 
« Constantinople, la confondent-ils avec la mer Pon- 
« tous et Maïttous , qui est la mer des Bdulgares et des 
« Russes; mais Dieu sait mieux que nous ce qui en est. 

Les Russes étaient les maîtres de la mer Noire sans 
y avoir ni pqrt.ni côte. 

« Le territoire des Patzinatkes , dit Constantin Por- 
« phyrogenète , s’étend depuis la rive du Bas-Danube, 
« vis-à-vis de Distra, jusqu’à Sarkel (sur le Don), 
« ville des Khazares. 11 est arrosé par beaucoup de ri- 
« vières , dont deux grands fleuves : le Dniester et le 
« Dniéper. Les rives du haut Dniéper sont.habitées par 
« les Russes , qui descendent ce fleuve pour se rendre 
■■ dans les provinces romaines. La Patzinakie embrasse 
« toute la Russie. » 

1 De Adm. imp. , cap. l>2. 
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D’après le traité conclu entre Igor et les Grecs, 
comme l’observe M. Karamsin , l’embouchure du 
Dnieper était hors des limites de la Russie. « 11 est pro- 
« bable , ajoute cet historien , que nos possessions n’al- 
« laient que jusqu’aux cataractes '. » Mais comme les 
Russes dominaient dans la mer Noire, Mass’oudi en 
aura conclu naturellement qu’ils possédaient une 
partie de sa côte. «La mer Pontous, dit cet auteur 
« (chap. i5), est la mer des Russes; aucune autre 
« nation n’y navigue, ils habitent une partie de ses 
« côtes. 

« La mer Pontous , dit - il plus loin , est la mer des 
« Roulgares et des Russes, ainsi que des Retchénis, 
« des Ratchenakes et des Baschcardes, trois nations 
« turques qui habitent près de cette mer. » Il est pro- 
bable que sous le nom de Baschcardes , Mass’oudi dé- 
signe les Magyares ou Hongrois. Nestor, qui écrivit 
ses annales au commencement du douzième siècle, dit 
aussi que la mer de Pont' est appelée la mer des 
Russes ; mais à cette époque les Russes possédaient sur 
cette mer la ville de Cherson, que Wolodimir avait 
prise aux Grecs en 988 , et Tamatarkha , qu’ils avaient 
enlevée précédemment aux Khazares. 

Nous apprenons de Constantin Porphyrogénète 
comment les Russes préparaient leurs expéditions na- 
vales, et entraient dans la mer Noire. « Les barques, 
« dit cet empereur, qui arrivent de l’extrémité de la 
«Russie à Constantinople, partent de Nemogard 

1 lst. Goss. Ross., t. I, p. /« 79, note 493. 
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« (Nowgorod), où réside Sphendosthlabos (Swiatos- 
*law), fds d'Igor, prince de Russie. Il en vient 
« aussi du château de Milinisc (probablement Smo- 
•> lensk), de Teliutz (Ljubetsch), Tzernigog (Tcher- 
■■ nigow) et Busegrad ( Wyschgorod). Toutes ces em- 
« barcations descendent le Dnieper et se réunissent 
« devant le château de Kioava (Kiew), appelé Sam - 
« batas. Mais les Sclaves nommés Crivètes ( Kri- 
« vitsches), leurs tributaires, les Lenzanencs , et les 
« autres Sclaves, construisent dans leurs montagnes 
•• des canots qu’ils lancent dans les rivières voisines, 

« lorsque la chaleur de l’air a fait fondre la glace. Ils 
« les conduisent dans le Dniéper, et se rendent par ce 
■< fleuve à Kiow , où ils les vendent aux Russes. Les 
« Russes n’achètent que les barques; des débris des 
« vieux bateaux, ils fabriquent eux-mêmes les rames, 

« les chevilles et les autres pièces nécessaires; ils les 
« pourvoient de tout ce qu’il faut pour le service ; et 
■< au mois de juin ils descendent le Dniéper jusqu'au 
« chateau de Bitetzebe ( Wititschew) qui leur appar- 
•< tient. Ils s’y arrêtent deux ou trois jours, et lorsque 
toutes les barques sont réunies, ils continuent à 
« descendre le fleuve. » Quoique Constantin désigne 
les barques russes par le nom de monoxyla (canots), 
il est difficile de croire que les Russes se hasardassent 
dans la mer Noire sur de pareilles embarcations. 

L’empereur décrit ensuite comment ils passaient les • 
sept cataractes du Dniéper. On sait que ces obstacles à 
la navigation sont causés par des bancs de rochers qui 
barrent le fleuve, les uns, dans une partie de sa lar- 
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geur, les autres , totalement. Arrivés à la première ca- 
taracte , les Russes mettaient pied à terre et condui- 
saient , avec de grandes perches, leurs barques le long 
du rivage. Ils franchissaient de la même manière la 
seconde et la troisième cataractes ; mais la quatrième 
offrait plus de difficultés ; il fallait décharger les bar- 
ques pour les traîner sur terre ou les porter sur les 
épaules. On conduisait les esclaves enchaînés , et après 
avoir marché l’espace de six mille pas on se rembar- 
quait. Les Russes passaient , en longeant la rive 
les trois dernières cataractes. Pendant tout ce trajet 
d’environ quinze lieues, ils étaient souvent obligés d’en 
venir aux mains avec les Patchinakes. Us s’arrêtaient 
quelques jours , à l’embouchure du fleuve , pour équi- 
per leurs navires avant d’entrer dans la mer Noire ‘. 

Constantin dit ailleurs que les Russes partent du 
Dnieper pour se rendre sur les cotes de la Boulgarie 
noire, de la Khazarie et de la Syrie \ 

Nous avons vu que, pour faire leur expédition dans 
la mer Caspienne, les Russes entrèrent dans la mer 
d’Asow par le Bosphore eimmérien , détroit gardé par 
des troupes kliazares qui étaient probablement en 
garnison dans la forteresse de Tamatarkha, sur sa rive 
orientale. De la mer d’Asow ils auront remonté le Don 
jusqu'au point où il s’approche le plus du Volga , et 
transportant leurs barques légères à travers la chaîne 


i De adrn. imp . , cap. g. 
a Ibid. cap. 42. 


Digitized by Google 


HOTES. 


248 


de montagnes peu élevées qui sépare les deux fleuves , 
ils les auront lancées dans le Volga. 

On voit encore aujourd’hui des barques franchir 
l’espace entre ce dernier fleuve et le Don. Le fer des 
mines de l’Oural est chargé sur la Kama , dans des 
barques qui descendent le Wolga jusqu’au bourg de 
Dubowka , sur la rive droite de ce fleuve , où elles ar- 
rivent, d’ordinaire, à la fin de l’automne. Comme le 
lit du Wolga est peu profond, ces bateaux doivent être 
plats; mais il sont longs et larges, et l’on y charge de 
12 à 1 5 ,ooo pouds de fer. A Dubowka, les barques- 
sont défaites et placées avec le fer sur des traîneaux 
qui les transportent, en hiver, l’espace de 4 ° wersts 
( 8 à 9 lieues ), jusqu’à la rivière d’Ilavla, où l’on cons- 
truit avec les mêmes matériaux des barques plus pro- 
fondes , qui entrent dans le Don et vont aborder à Ta- 

Dans son récit de l’expédition navale des Russes , 
Mass’oüdi désigne les environs de Baeoü sous le nom 
de côte de naphte. Plus loin il dit qu’il y a dans ce 
canton des sources de naphte blanc et autres , et que, 
s’il ne se trompe, il n’en existe nulle autre part au 
monde : « Dans ce pays de naphte , ajoute-t-il , sur la 
« côte de Schirwan, il y a un foyer volcanique, d’où 
« les flammes s’élèvent à une très-grande hauteur. » 
En effet, le canton de Bacou est renommé pour ses 
sources de naphte blanc et noir; mais on y observe 



1 PL Krug , Chronologie der Byzantier, Saint-Pétersbourg , 
in-8, 1810, s. 209. 
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un autre phénomène : il s’échappe du sol , en plusieurs 
endroits, un gaz inflammable qui est mis à profit par 
les habitants, et entre autres par des Guèbres, aux 
yeux desquels cette terre est sacrée à cause du feu 
quelle recèle. Des tuyaux plantés dans le sol servent 
de conducteur au gaz, qu’on allume soit pour s’éclai- 
rer, soit pour faire chauffer les aliments , et qu’on em- 
ploie même pour calciner la chaux Au rapport d’un 
voyageur moderne, on voit quelquefois, dans les en- 
virons de Bacou, des flammes légères, d’une teinte 
bleue pâle, qui semblent couvrir toute la contrée; elles 
paraissent surtout en automne, après la pluie, dans 
des nuits chaudes et obscures 

» ' 

NOTE XXXIII. (Pag. II 5 .) 

Les Russes demeurèrent plus d’une année dans l’Ar- 
ran, puisqu’ils y débarquèrent en 332 (943-4), fit 
qu’ils n’en partirent qu’à l’époque de la mort de Tou- 
zoun, qui arriva le 23 de moharrem 334 (5 septembre 
945 ). On serait étonné que ces guerriers, qui devaient 
être peu nombreux, eussent pu se maintenir si long- 
temps sur le territoire mahométan , si l’on ne savait que 
déjà l’empire des khaliphes était livré aux convulsions 
de l’anarchie. La cour de Bagdad, qui -ne disposait 
plus, immédiatement, que des ressources de l’Irac 

1 Lerch, Tagebuch von einer Reùe , im Büschings Ma- 
gazin, th. III, s. 12, und. 22. 

a Reineggs , Reisen , p. i55. , 
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A reh, devait employer ses forces peu imposantes à ré- 
duire, soit des armées d’hérétiques, soit des gouver- 
neurs rebelles; et d’ailleurs le souverain des Musul- 
mans se trouvait dans la dépendance de ses milices, 
composées, en grande partie, d’esclaves turcs, dont 
les chefs disposaient à leur gré du trône khaliplial. Il 
y eut, pendant le séjour même des Russes à Barda’a , 
une révolution dans Bagdad. Le khaliphe Mottaki, 
redoutant les desseins du turc Abou-l-Véfa Touzoun, 
généralissime de ses troupes et ministre tout-puissant, 
résolut de profiter de l’absence momentanée de ce chef 
militaire, qui était allé à Vassitt, pour se soustraire à 
sa domination, en quittant la capitale. Ayant mandé 
à Nassir-ud-Devlet, fils de Hamdan , gouverneur de 
Moussoul, d'envoyer un corps de troupes aux portes 
de Bagdad, pour favoriser son évasion, il sortit de 
, cette résidence avec son harem et ses officiers, et arriva 
àMoussouldansle mois de Rabi-ul-Akhir de l’année 332, 
( décembre g43 )• 

L année précédente, Nassir-ud-Devlet commandait 
dans Bagdad , et il avait fait épouser sa fille au fils de 
Mottaki; mais un soulèvement des milices turques 
contre son autorité l’ayant forcé de quitter cette ca- 
pitale, il avait été remplacé par le turc Touzourt. 

Les deux chefs rivaux se disputèrent alors la personne 
du khaliphe. Touzoun marcha contre Nassir-ud-Devlet, 
le battit en deux rencontres et s’empara de Moussoul , 
où il leva une çontribution de cent mille dinars. Dé- 
couragé par ces revers, Mottaki manda à Touzoun 
qu’il reviendrait à Bagdad, si ce général lui garantis- 
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sait la sûreté de sa personne. Touzoun convoqua une 
nombreuse assemblée, composée de cadhis , de princes 
de la maison d'Abbas et de la maison d’Ali , ainsi que 
de personnes notables de tous les ordres de l’état, et 
jura, en leur présence, soumission et fidélité à Mot- 
taki ; serment solennel qui fut certifié par les signa- 
tures de tous les témoins. 

Alors Mottaki partit deRokka pour Bagdad, malgré 
les conseils de Nassir-ud-Devlet et ceux d’Akschid , 
gouverneur de l’Égypte, qui s’était rendu auprès de 
lui, et l’invitait à passer dans ce pays. Cependant le 
khaliphe se méfiant encore de Touzoun , s’arrêta dans 
la ville de Hit, et lui dépêcha un de ses officiers, pour 
lui demander la confirmation de sa promesse par un 
nouveau serment. Touzoun jura une seconde fois, et 
sortit de Bagdad, le 20 de moharrem 333 ( 1 3 sept. 944)» 
pour aller au-devant de son souverain. L’ayant ren- 
contré à Sindiyah, il descendit de cheval, se pros- 
terna et dit au khaliphe : En vous rendant hom- 
mage , , j'accomplis mon serment. 11 conduisit ce prince 
à son camp, manda aussitôt de Bagdad Mostekefi, 
cousin de Mottaki, lui prêta foi et hommage, et fit 
sur-le-champ crever les yeux à Mottaki. On rapporte 
que lorsque le khaliphe subit cette opération dans le 
pavillon où on l’avait fait descendre , il jeta des cris , 
arrachés par la douleur, et que ses femmes poussant 
des gémissements, Totuzoun, pour étouffer leurs 
plaintes , fit sonner les instruments militaires autour 
de la tente. Ensuite il y entra et dépouilla le prince 
aveugle des insignes impériales; il lui ôta son man- 

18 
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teau , son sceptre et son cachet qu’il remit au nou- 
veau khaliphe. 

Le règne de Mostekefi ne fut pas long. Au bout 
d’un an , Touzoun étant mort , Ahme d, fils de Bou- 
yah , qui était déjà maître d’une grande partie de la 
Perse, et se trouvait à Ahvaz, s’approcha de Bagdad 
avec des forces imposantes. Alors la milice turque , qui 
avait perdu son chef, évacua la capitale et se retira 
dans le gouvernement de Moussoul. Le prince déilé- 
mite entra dans Bagdad, et rendit hommage au kha- 
liphe, qu’il allait gouverner. Mostekefi combla de 
grâces son nouveau tuteur : il le fit revêtir d’une robe 
précieuse, lui offrit un collier et des bracelets, lui 
donna un étendard, voulut que son nom fut gravé 
sur la nouvelle monnaie, le chargea de présider, en sa 
place, à la prière publique, et lui conféra le sur- 
nom de Moïzirud-Devlet. 

Cependant Nassir-ud-Devlet, gouverneur de Mous- 
soul , renforcé par les Turcs , qui , en évacuant Bag- 
dad, d’où ils l’avaient chassé deux ans auparavant, 
étaient allés se ranger sous ses drapeaux, marcha sur la 
capitale , pour en disputer la possession au prince 
déilémite. Les deux compétiteurs se livrèrent plu- 
sieurs combats sous les murs de la ville , qui finit par 
avoir deux maîtres : Ahmed, ayant Mostekefi en son 
pouvoir, passa dans la partie de Bagdad qui était à 
l’occident du Tigre, et le quartier oriental de celle 
cité fut occupé, pendant quelque temps, par Nassir- 
ud-Devlet. 

Le prince déilémite résolut alors de détrôner Mos- 
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tekefi , qu’il accusait d'entretenir des intelligences avec 
son ennemi. Il se présenta, un jour, devant ce sou- 
verain, baisa la terre et s’assit sur un siège qu’on lui 
avança; peu après il entra deux officiers de sa suite 
qui firent mine de vouloir baiser les mains du kha- 
liphe. Ce prince les leur ayant tendues, ils les saisirent 
et le tirèrent à bas de son trône ; puis, ils lui Otèrent son 
turban, le lui passèrent autour du cou, et l’emme- 
nèrent à l’hôtel de leur chef. Au même instant le pa- 
lais du khaliphe fut livré au pillage des soldats déilé- 
mites. Ahmed fit venir Fazel, cousin de Mostekefi, 
lequel se tenait caché dans Bagdad , pour se soustraire 
aux poursuites de ce prince qui, le sachant protégé 
par Ahmed , voulait s’en défaire , et le proclama kha- 
liphe sous le nom d’El-Motti’. Le nouveau souverain 
fit aussitôt crever les yeux à son prédécesseur; c’était 
le troisième khaliphe vivant qui avait été déposé et 
privé de la vue. , 

Vaincu dans un dernier combat, et obligé d’évacuer 
Bagdad , Nassir-ud-Devlet était retourné à Moussoul. 
Par sa retraite, Ahmed resta le maître de la capitale, 
où il exerça jusqu’à sa mort, en 356 ( 967 ), une auto- 
rité souveraine. 

Quant à Mohammed , fils de Moussafir, surnommé 
El-Merzéban , c’est-à-dire, le commandant de la fron- 
tière, qui était, à cette époque, gouverneur pour le 
khaliphe de 1 Azerbaïdjan et de l’Arran , il mourut en 
346( 9 5 7 -8)'. 

1 Tarikh-el-Kamil , par Ebn-el-Etbir, tom. VIII. — Rihan- 
ul-Sçhébab fi Méralib-el-Adab , par Mohammed , fils d’ibrahim. 
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* note xxxiv. (Pag. 121.) 

Les Turcs Batchenakes , appelés Patzinakes par les 
historiens Byzantins , et Pétchénicguis par les Russes , 
habitaient anciennement les bords du fleuve Jaïk , 
au nord de la mer Caspienne. « Ils se nommaient 
«jadis Cancar, » dit Constantin Porphyrogénète; ce 
nom ressemble à celui des Cancalis, peuple turc que 
l’on trouve établi dans les mêmes contrées au dou- 
zième siècle. Selon l’auteur impérial, ces Patzinakes en 
furent expulsés , vers l’année 8g4 > P ar leurs voisins 
les Khazares, alliés aux Turcs-Gouzes , et ces der- 
niers occupèrent leur territoire. Les Patzinakes émi- 
grèrent dans la direction de l’ouest, et s’emparèrent à 
leur tour du pays des Madjares , voisin de celui des 
Khazares , appelé Lébédias du nom du premier voi- 
vode des Madjares, et arrosé par le fleuve Khidmas, 
nomméaussi Khingilous, qui est. sa ns doute l’Ingul, l’un 
des affluents du Bog. Repoussés vers l’ouest, lesMad- 
jares s’établirent dans une contrée que l’on appelait, 
du fleuve qui la traverse, Etel et Couzou, ou peut- 
être Etel-Ouzou; on croit que c’est la Moldavie. Quel- 
ques années après , les Madjares , qui venaient d’élire 
Arpad, leur premier roi , furent une seconde fois atta- 
qués par les Patzinakes. Chassés de leurs nouvelles 
demeures, ils passèrent dans le pays que leurs des- 
cendants occupent encore, et que nous appelons 
Hongrie '. 

.V 

1 Const. Porph. De Adm. imp. , cap. 37 et 38. 
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Au dixième siècle, les Batchenakes ou Patche- 
nakes possédaient les plaines au nord de la mer 
Noire, depuis le Don jusqu’à l’embouchure du Da- 
nube. « Leur territoire, dit l’empereur Constantin Por- 
« pliyr., s’étend depuis la rive du Bas- Danube, en face 
« de Distra, jusqu’à Sarkel , ville des Khazares (sur 
«le Don); pays arrosé par plusieurs fleuves, dont 
« deux, le Dniester et le Dniéper, sont très-considé- 
« rablcs. Les rives du Haut-Dnieper sont habitées par 
« les Russes, qui descendent ce fleuve pour se rendre 
« dans les provinces romaines. La Patzinakie borde 
« toute la Russie, et s’étend jusqu’au Sarat et au Bu- 
« rat (les rivières Szereth et Prutb) » 

Les Patzinakes avaient pour voisins, à l’est, les 
Gouzes, les Alans et les Khazares; au nord, les Mor- 
douins et les Russes; à l’ouest, les Hongrois et les 
Boulgares du Danube; au midi, les habitants de la 
Chersonèse. Ces nomades s’étaient rendus redoutables , 
à tous ces peuples par leurs courses dévastatrices. Aussi 
l’empereur Constantin Porphyr. recommande à son 
fils : « d’entretenir soigneusement la paix avec les Pat- 
« zinakes , de rechercher même leur alliance et de 
« leur envoyer chaque année des présents , parce que 
« si on les avait pour ennemis , ils pourraient ravager 
« le territoire de Cherson (c’est-à-dire la Crimée 5 ). 
«Tant que l’empereur romain, dit-il ailleurs, sera 
» sûr de l'amitié des Patzinakes, il n’aura rien à 

i Ibid., cap. /,a. 
i Ibid. , cap. 8. 
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•< craindre ni des Russes, ni des Hongrois, ni des 
«Boulgares; car si ces nations marchaient contre 
•• l’empire, les Patzinakes, soit en vertu de leur alliance 
« avec nous, soit par l’effet de nos lettres et de nos 
« dons, pourraient aisément envahir et dévaster leur 
« pays, traîner en captivité leurs femmes et leurs en- 
« fants » 

Au temps de Constantin Porphyr., la nation Patzi- 
nake était divisée en huit tribus J , dont cet empereur 
nous a conservé les noms. 11 désigne aussi les six 
villes quelle possédait; les noms de ces villes se ter- 
minent en cat , comme la plupart des noms de ville 
dans le Turkestan et la Transoxane. Quatre tribus 
Patzinakes demeuraient à l’est du Dnieper; les quatre 
autres, à l’ouest de ce fleuve 3 . . 

Nous apprenons du même auteur que les Patzi- 
nakes les plus voisins de Cherson colportaient en 
Russie , en Khazarie , en Zéchie , les productions de la 
Chersonèse , et surtout des étoffes de soie et de laine. 
Ils vendaient aux Russes des chevaux, des bœufs et 
des moutons. « Les Russes , dit Constantin , étant 
■* voisins des Patzinakes , sont exposés à leurs incur- 
« sions ; c’est pourquoi ils cherchent à conserver la paix 
« avec eux. Ces nomades , ajoute-t-il , sont aussi très- 
« redoutés des Turcs (Hongrois), qu’ils ont souvent 
« vaincus, et presque exterminés *. » 

1 Ibid., cap. 4 et 5. 

r 

2 Selon Céilrène il y en avait treize. 

V 

3 De A dm. i/np., cap. 37 . 

4 Ibid. , cap. 2 , 3 et 6. 
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Ce fut en 91 5 que les Pétchénègues parurent pour 
la première fois sur la frontière de la Russie , et de- » 
puis lors ils y firent de fréquentes invasions L’empire, 
romain fut aussi, à diverses reprises, exposé aux ra- 
vages de ces nomades. Nous voyons dans Mass’oudi, 
que vers l’année 93a, les Batchenakes, les Basell- 
cardes et deux autres peuples turcs s’avancèrent jus- 
qu’à Constantinople. Il nous paraît certain que, sous 
le nom de Basclicardes , Mass’oudi désigne les Mad- 
jares ou Hongrois. Ebn Haoucal dit ( p. 146) : « Il y a 
« deux nations Baschkhartes O ■ l’une habite à 
« l’extrémité de l’occident (il faut lire de l’orient), 

« derrière les Boulgares, auxquels elle est soumise; 

« l’autre, plus nombreuse, est voisine des Batche- 
« nakes ; de race turque comme ces derniers, elle 
« demeure aussi prés de l’empire romain. » Les Hon- 
grois sont évidemment désignés sous le nom de Basch- 
cardes , par les géographes Yacout et Cazvini , ainsi 
que parles historiens des Mongols, Alaï-ed-Din , de 
Ujouvéin , et Raschid-ed-din , de Hémédan , qui dans 
leurs relations de la conquête de la Hongrie, en 1241 , 
par Batou , donnent à ce pays le nom de Baschcardic. 

Enfin , les missionnaires qui parcoururent le nord de 
l’Asie dans le treizième siècle semblent considérer les 
Madjares et les Basclicardes comme appartenant à une 
même nation. Jean du Plan Carpin dit (cliap. IV): 
qu'il y a immédiatement au nord , après la Russie , ► 
les Morduins et Bilères, c’est-à-dire la grande Bulga- 

1 Nestor, trad. de Schérer, p. 66 et passim. 




Digitized by Google 


2 58 f NOTES. 

rie , les B as t arque s , qui est la grande Hongrie , etc. ; 
et Guillaume de Rubruquis nous apprend ( ch. XXIII} : 
«Que la grande rivière Jagag (Jaïk) vient du septen- 
« trion et du pays de Pascatir; que le langage de ceux 
■ de Pascatir et des Hongrois est le même; que c’est 
« de ce pays de Pascatir que sortirent autrefois les 
« Huns , qui , depuis , furent appelés Hongrois '. » 

On voit qu’il y avait deux Baschguirdies comine deux 
Rulgaries ; que les contrées d’où étaient sortis les 
Magyares et les Boulgares du Danube étaient nommées 
Grande-Baschguirdie , et Grande-Hongrie , et que les 
Magyares sont originaires du pays où le Jaïk prend sa 
source , pays qui est encore habité par des Baschkires ; 
mais si les Baschkires sont un peuple turc, comme 
leur langue semblerait le prouver, ils ne peuvent pas 
avoir la même origine que les Magyares , dont l’idiome 
est tout-à-fait différent; et néanmoins ces derniers sont 
nommés Turcs par les Grecs-Byzantins. On voit que 
c’est la destinée de ce peuple de n’être pas appelé de 
son vrai nom. 

L’histoire du Bas-Empire nous fournit une nouvelle 
preuve de l’identité des Baschcardes et des Magyares. 
En effet, non dans l’année 932, comme le rapporte 
Mass’oudi , mais en p34 , les Turcs ou Hongrois firent 
une invasion dans l’Empire, ravagèrent la Thrace, et 
vinrent poser leur camp sous les murs de Constanti- 
nople. L’empereur prodigua l’or pour obtenir la paix 

i Collection de Voyages en Asie , publiée par Pierre Ber- 
geron. La Haye, 1735 , in-4. 
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de ces Barbares , et racheter ses sujets captifs. Ils 
rentrèrent dans l’Empire en 943, et dictèrent encore 
une paix qui ne dura que cinq ans '. Ainsi l’auteur 
arabe et les historiens de Byzance parlent de la même 
expédition, faite par les Hongrois unis aux Batche- 
nakes et à d’autres peuples turcs. Par le nom de 
V élender, Mass’oudi a peut-être voulu désigner la ville 
d’Andrinople. 

En terminant son récit de l'expédition des quatre 
peuples turcs jusqu’aux portes de Constantinople , 
Mass’oudi ajoute : « Ces Turcs ont, de notre temps, 
« poussé leurs incursions jusqu’aux frontières de l’An- 
« dalousie, de la France et de la Galice. » 11 veut sans 
doute parler de l’irruption des Hongrois , en 914 , sous 
le règne de l’empereur Conrad , dans la Saxe et dans 
les contrées qui bordent le Rhin, en Lorraine et en 
France ; pays qu’ils mirent à feu et à sang. 

Alliés avec les Hongrois , les Russes et les Boulgares, 
les Patzinakes firent , en 970 , la guerre à l’empire 
romain. Dans le cours du onzième siècle, ils y entrèrent 
plusieurs fois, et y commirent de grands ravages. Ils 
furent vaincus, en 1096, par l’empereur Alexis 
Comnène , qui leur fit éprouver une perte considé- 
rable. Ils continuèrent cependant leurs incursions 
dans le douzième siècle; mais, après l’année 1197, 
l’histoire byzantine n’en fait plus mention. D’autres 
peuples turcs, les Coumans ou Captchakes, étaient 
devenus puissants dans les contrées au nord de la 

1 Voy. Stritter, Mem. Populor., t. III, p. 617. 
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mer Noire et de la mer Caspienne. Nous les voyons 
remplacer les Khazares, les Gouzes et les Petchénègues , 
sans savoir ni quand ni comment cette révolution 
s'opéra. Il nous est seulement connu que lorsqu’ils 
lurent subjugués par les Mongols, dans l’année 1237, 
leur territoire s’étendait du Jaïk au Danube. 

Il est fait mention de l’autre peuple turc appelé 
Betchena , parmi les tribus Ogouzes qui étaient en 
Perse, dans le douzième siècle, sous la domination des 
Seldjoukides. 

# 

' .* • . 

. « * 

NOTE XXXV. * (Pag. 18.) 

4 

* • » • f 

«- • . % 

Ptolémée ( liv. III , cliap. 5 ) nomme les Burgiones , 

qui , suivant son indication , auraient habité au nord 
des monts Carpathes , non loin des sources de la 
Vistule; c’est-à-dire, ou dans la Galicie , ou dans le 
grand-duché de Varsovie. 

Il est fait trois fois mention du pays de Bordjan } 
dans les Eléments astronomiques d’Alfargani. Dans la 
description du sixième climat, il est placé à l’ouest de 
Constantinople ; dans le septième et le huitième climat, 
à l’est du pays des Saclabes ; indications qui, on le voit , 
sont assez vagues. 

Selon Scherif-el-Idrissy, le Bordjan était sur la côte 
septentrionale de la mer Noire, à l’ouest de la Russie, 
près de l’embouchure du Dniéper, et ce géographe 
nomme plusieurs villes qui y étaient situées, comme 


* 
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Z ancra. Bis té ris , Roussou -Castro , Megaii- Thermœ , 
Anou- Castro , Gou/ouni, Baschéga, Akli, Islibious. 

Cazvini dit , dans sa géographie qui a pour titre : 
Assar-al-Bilad , etc. , septième climat: « Bord j an , pays 
■< de forêts , dans les régions du nord , où le plus court 
« jour n’est que de quatre heures, où la plus longue nuit 
« en dure vingt, et vice versa. Ses habitants sont païens. 

« Ils font la guerre aux Saclabes. Ils ressemblent aux 
<> Francs, dans la plupart des choses, et ont de l’apti— 

« tude pour les arts industriels , ainsi que pour la na- 
• vigation. » ' V 

Voici ce qu’en dit Abou-l-Fétha ( Tacvim-el-Boldan , 
manuscrit de la Bibliothèque de Leyde) : « Borschans , 

« appelés aussi Bordjans; selon Ebn-Saïd, Borschan est 
« le chef-lieu d’une nation appelée Bordjan. Elle était V 
« anciennement puissante et renommée; mais elle fut 
« subjuguée par les Allemands , qui l’exterminèrent , au 
« point qu’il n’en reste pas un seul individu. » 

« Les Russes , dit le géographe Schems-ud-din de 
« Damas ( Nokhbet ud Dahr, Bah. IX, Fassl. 4 ), sont 
« voisins des Alans et des Bordjans ( deux peuples que 
« l’on dit frères), ainsi que des Ezkesches ; tous ces 
« peuples sont chrétiens. » 

On trouve dans la Chronologie mahométane de 
Zehébi , qu’en ip 3 de l’hégire (808-9), l’empereur 
romain fut tué dans une bataille contre les Bordjans. 

11 veut sans doute parler de la catastrophe de Nicé- 
phore, quoique ce fût en 81 1 que cet empereur périt, 
avec une grande partie de son armée, dans une bataille 
contre les Boulgares. Le même fait se trouve rapporté 
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* dans le Tacvim-ut- Tévarik/i , de Katib Tchéléby , mais 
sous l’année 191, et en ces termes: «Le Tacafour du 
« Roum est tué dans une bataille contre les Bordjans. » 
Tacavor est le titre de roi en arménien, et il s’emploie 
souvent, par les auteurs mahométans, pour désigner 
les rois chrétiens; mais il est possible que, dans les 
manuscrits arabes que Katib Tchéléby aura compilés, 
il y ait eu Nikefor, qui, à un point près, s’écrit de 
même. 

Ces passages historiques, joints aux indications géo- 
graphiques , nous font croire que les Bordjans sont 
les Boulgares du Danube. 

. 0 

* » , . . 

ROTE XXXVI. (Pag. 128.) ' • . 

Dans un précis d’histoire universelle écrit en persan , 
au commencement <^u quatorzième siècle , sous le titre 
de Raouzat-Ouli-ul-Elbab, par Abou-Souleïman Daoud , 
de Bénakét , ouvrage dont nous avons donné une courte 
notice à l’article XIX de notre préface, on trouve une 
description de l’Europe , que l’on a d’autant plus 
raison de croire extraite du troisième volume du 
DjamUet-Tévarikh , pat le Khodjia Raschid-ed-din , que 
Daoud de Bénakét annonce lui-même qu’il a puisé 
principalement dans cet ouvrage les matériaux de son 
abrégé. Gommé ce troisième volume ne se trouve 
probablement pa# en Europe, nous allons traduire la 
description de Daoud contenue dans le second cha- 
pitre (Bah) de la sixième section (Cassm), de son 
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Raouzat , sous ce titre: Du pays des Francs ( Efrendj), 
de ses mers et de ses iles. 

« Le pays des Francs est vaste et situé au nord-ouest 
« du monde habité. Il est borné au midi par la mer des 
« Romains (Méditerranée), qui s’étend de l’est à l’ouest, 

« depuis Tandja (Tanger) jusqu’en Syrie; au nord, 

« par le pays des Russes, celui des Turcs et d’autres; 

« à l’est, par le pays de Younan(Ionie,Grèce);àl’ouest, 

« par l’Océan occidental. 

« Cette région est divisée en trois parties : la première, 
«à l’orient, est le pays à' A lamania A-jU'iî! ; la se- 
« coude, au centre, le pays A'AJranssa — I ; la 
«troisième, le pays d ' Andalous La capitale 

« du pays des Francs, est Roumia ; 

« elle fut fondée par Satournous 1 <I ue 

« Bible désigne sous le nom de Nemrod. Il avait un 
« fils indigne , qui , craignant d’avoir un frère, se saisit 
« de son père et le priva de la virilité. Satournous prit 
« le parti de se soustraire, par la fuite, à de nouvelles 
« violences de la part de son fils; il passa dans le pays 
« de Roumia , et y fonda la ville de ce nom , où cha- 
« cun de ses officiers fit bâtir une maison proportionnée 
«à son rang. Lorsque Romoufous fut roi, 

« il éleva un mur autour de cette ville, à laquelle il 
« donna son propre nom; mais les étrangers l’appellent 
« Harouma Elle devint le chef-lieu de la con- 

« trée et la métropole des pays francs -Aj 3 - Elle a, de 
«circuit, environ vingt fersenks, et ses murs sont 
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« flanqués de trois cent soixante tours. C’est dans le 
« mois grec A’Ayar jbl ( mois de mai ) de 

» l’an 4480 de l’ère d’Adam, que fut construit le mur 
« de cette ville. 

Après Romoulous , sept rois de sa postérité ré- 
« gnèrent successivement dans l’espace de deux cent 
« quarante ans. De leur temps vivait le sage Socrate 



«Après le septième descendant de Romoulous, 
« chaque année l’on installait un autre souverain , qui 
« était déposé au bout d’un an. Cet ordre de choses 
« avait duré quatre cent quatre-vingts ans , lorsque 
« Djou/ious ( Jules ) parut ; depuis son avène- 

« ment au trône, les souverains se succédèrent de père 
« en fils. Djoulious, après avoir vécu cinquante-six ans , 

« laissa le trône à Agostous k — il , qui fut con- 

« temporain de Cris tous Les Caïssars rési- 

« dèrent long-temps à Rome. Cette ville est à présent 
« le siège des papes > q u * sont les vicaires du 
« Messie. Elle est aujourd’hui très-florissante. 

« Le pays des Francs commence en face de la côte 
« du Magréb ( Afrique occidentale), là où les deux con- 
« tinents sont si rapprochés qu'ils ne laissent à la mer 
« que cinq fersenks de largeur; détroit que nous ap- 
« pelons Zokak ( en arabe ), et qui a vingt fersenks de 

« long. Cette terre des Francs, c’est 1 ’Jsbania 1 

« dont. l’étendue en longueur est d’un mois de chemin, 

t f 


Digitized by Google 


4 


NOTES. * a65 ‘ 

* et qui contient beaucoup de villes florissantes , sa- 

« voir Balenssia , Murcia Dianin <>~jLo , 

« ( Dénia ) , Schattcba , ( Xativa, aujourd’hui 

/ / 

«San Felipe), Tolaïttila — LL 1 L (Tolède), Ischbilia 

« ULi,! (Séville), Corttoba Jsjs ( Cordoue), ainsi 

« que plusieurs îles , telles que îbissa l—J I Mayorca 

« et Sikiliya ^ Jüt-o Tous ces pays furent 

« conquis parles Musulmans, dans les premiers temps 
« de l'islamisme , et appartinrent aux souverains du 
« Magrcb ; mais , en 66 o ( 1 262 ) , le rei Calattounia 
roi de Catalogne) les prit aux 
« Musulmans , et ils paient maintenant leur tribut au 
« rey d’Isbania. Pour empêcher que les Musulmans 
« qui habitaient l’île de Sikilia ne s’unissent avec les 
« Africains , on les transporta dans la ville de Nou- 

« tchéra tj a. y qui est au centre du pays des 

« Francs, et l’on envoya des chrétiens dans cette île; 

« mais lorsque les Musulmans eurent pris la ville 
« dA’Ica (Saint-Jean-d’Acre) et détruit les églises dans 
« le pays d’Iran , sous le règne du sultan Gazan , fils 
« d’Ergoun , les Francs tuèrent, par représailles, ces 
« Musulmans, qui étaient au nombre de près de deux 
« cent mille La plupart des habitants de Tolaïttila 


1 L’auteur dit dans le chapitre des empereurs d’Allemagne , 
dont il donne la suite jusqu’à Adalberttous qui 

régnait de son temps (il écrivait en i3i7) que Tofloss 
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« ( Tolède ) sont des Israélites , descendants de Yahouda , 
« fils de Yacoub. » 

( Adolphe) , prédécesseur de ce prince , avait fait tuer près de 
200,000 Musulmans dans la ville de Noutchira Voici le 

fait comme il est rapporté par les historiens italiens: En ia/| 3 , 
les Sarrasins de Sicile s’étant de nouveau révoltés contre l’em- 
pereur Frédéric II, quoiqu’ils en eussent été bien traités, fu- 
rent attaqués par Riccard, comte de Caserte, et forcés dans les 
deux villes de Jeta et d’Entella , situées sur de hautes monta- 
gnes, et qui furent incontinent rasées. Pour être plus sûr de 
l’obéissance de ces mahométans , qui pouvait être regardée 
comme précaire tant qu’ils auraient la facilité de tirer des ren- 
forts de la côte d’Afrique, l’empereur les fit transporter en 
terre-ferme, dans la province de Capitanata, où il leur donna la 
ville de Nueeria ou Lucéra, sur la frontière de la Puglia, après 
l’avoir fait évacuer par les habitants chrétiens ; dès-lors cette 
ville fut appelée Nueeria des Sarrasins. (Voyez Tbomæ Fazelli, 
ordinis prædicatorum, De rebus siculis, Franco!', ad Mænum, 
1579, in-fol., p. 4 38 , et Annali d'Italia, compilât! da Lodo- 
vico Ant. Muratori, Milano, 1744» to«n. VII, in-4, pag. 177.) 
Un annaliste italien, Giovanni Villani (Cronic., lib. VI, cap. 14 ) 
rapporte que cette colonie de Sarrasins était composée de vingt 
mille hommes en état de porter les armes, avec leurs familles; 
mais Muratori observe que ce nombre parait exagéré, vu l’é- 
tendue de la ville de Nucera. Il y avait près de soixante ans que 
ces Sarrasins y étaient établis, lorsqu’il plut, en i 3 oi , au roi 
de Naples , Charles II d’Anjou , de purifier son royaume de 
cette peste humaine , et de les offrir en holocauste à Dieu, 
comme dit un religieux qui a écrit l’histoire de Naples: 

. An. i 3 oi , Carolus, postquam filio justa persolvit , Sara- 
• cenos, qui sexagesiinum jam annum Luceriam occupavcrant, 
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« A l’extrémité de 1 occident , et au nord de la pointe 
« de l'Afrique , est un pays long d’un mois de chemin, 
« dont le souverain , puissant et renommé , s’appelle 
« reï Portougala . Il possède de grandes 

■ richesses et une armée innombrable. Ce prince et le 
« reï d'isbania se livrent fréquemment des batailles. 
» Vis-à-vis de ce royaume , il y a , au milieu de l’Océan , 
«deux îles : l’une, nommée Ibernia lô^î, a ce ^ a 
« particulier qu’il s’y trouve des reptiles venimeux , 
« mais point de souris. Ses habitants deviennent très- 
• « vieux. Ils ont le visage rouge, une haute taille, des 

« corps robustes, et beaucoup de bravoure. Il y a dans 

» * 

f 

« ejicere statuit, ut ea hominum fæce, qua plurimi inficicban- 

• tur, regnum purgaret, ratus, maximum pro fil io sacrificium 
« Deo facturum, si sceleratos homines expulisset. Hanc vero 
« curam Joaiini Pipino demandavit, qui Luceriam profectus, 

• edictum promulgavit, ut si Saraceni suscipere baptismum nol- 
« lent, liceret eos à quolibet, tanquam majestatis reos, interfi- 
« ci :qui vero ipsorum Christo nomen dare vellet, liceret ei sua 
« bona possidere , Italiamque incolere. Quo ediclo promulgato , 
« major Saracenorum pars solum vertit ; reliqui fidem susce- 
« pere , quam tamen ad speciem profitebantur. At , quoniam 

• tegi mendacium diu nequit, ad unum omnes brevi interiere, 

« quodque armis consequi Carolus primus non potuit , pietate 
« second us obtinuit, quam maximum regnorum munimentum 

• esse sæpius comprobatum. » Voyez Nicolai Parthenii Gian- 
nettasii Neapolitani, Hist. Neapolitana , Neapoli, i 7 i 3 , in-4. 

L’empereur Adolphe de Nassau n’eut aucune part à cette 
exécution , car il avait été tué plusieurs années auparavant. 

>9 
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ce pays une source remarquable ; si l’on y enfonce 
« un bâton , sa surface est 
« semaine. 

«L’autre île, plus grande, s’appelle Fnglater y I . 
« Elle a des montagnes riches en mines d'or, d’argent, 
« de cuivre, d’étain et de fer. Les arbres fruitiers y 
« abondent. On y voit , entre autres choses reiriar- 
« quables , un arbre qui , au lieu de fruits , produit des 
« oiseaux. Il y croît des gousses grosses comme des 
« pommes ; chacune renferme un oiseau qui est sus- 
« pendu à la branché par le bec. Lorsque le fruit est 
« mûr, l’oiseau perce de son bec la gousse et en sort. 
« On le garde pendant dix ans : il devient aussi grand 
« qu’un canard, et c’est principalement de sa chair que 
« se nourrissent les habitants de ce pays. Il y a, dans 
« les deux îles, des moutons dont la laine sert à tisser 
« le drap et l’écarlate. Le souverain de ces deux îles 

«s’appelle Skottland J il paie un tribut 

« au roi d’Angleterre. 

« Un autre pays très-vaste et renommé , qui tient 
« de plusieurs côtés au continent, mais dont une partie 
« est baignée par la mer, touche à l' Alamania , et son 
« souverain s’appelle reï da Frans 1 JJ j. L’An- 

« gleterre , roi des îles , lui paie un tribut. 

« L’ Alamania appartient au Caïssar, qui reçoit l’hom- 
« mage et le tribut du reï da Frans, ainsi que de douze 
« autres souverains puissants. 

« Près de l'Alamaniaestle pays & Abouimiya I 

«(Bohème) dont le souverain, nommé Saki 


pétrifiée au bout d’une 
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« relève du Laissai ; il a cent mille hommes de ca- 
« valerie. 

i « Ce pays est voisin d’un autre royaume, dont le, 
« souverain puissant est appelé Polonia . Ce 

« roi mourut, il y a quelques années, et Saki s’empara 
« de son royaume, qu’il conserve encore de nos jours. 

« On y trouve des montagnes riches en pierres pré- 
« cieuses. 

« Près du pays de Polonia est l’île de Svétia 
« ( Suède ) , sur les côtes de laquelle la mer jette de 
« l’ambre rouge et blanc. 

« Près de là est une autre île dont le souverain 
«s’appelle Gotlanda , } du nom de l’île 

« même. Une troisième île voisine s’appelle Norviga 
« , et son roi porte aussi le même nom. On 

« raconte que cette île se prolonge jusqu’au-dessous 
« du pôle , en sorte que le pôle est à son zénith. Ses 
«montagnes sont éternellement couvertes de neige, 
« et l’on y trouve du cristal. Tous les animaux de ce 
« pays sont blancs , par l’effet du froid excessif qui y 
« règne; on en tire des faucons blancs. On dit que les 
« hommes y ont , même dans leur enfance , les che- 
«veux, les cils et les sourcils blancs. Leur plus long 
« jour , à l’époque où le soleil entre dans le capricorne , 
« est de deux heures, et il y a vingt-deux heures de 
« crépuscule , où il fait assez clair pour qu’on puisse 
« lire une écriture fine. Lorsque le soleil arrive au 
« cancer, c’est l’opposé. Quant à l’opinion populaire , 
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« qu’il existe une région de ténèbres , les gens dignes 
« de foi , natifs de cette île , disent quelle est couverte 

d’un bout à l’autre d’un éternel brouillard, en sorte 
« qu’il y fait toujours obscur ; c’est pourquoi on l’ap- 
« pelle le pays ténébreux. On y trouve peu d’animaux; 
« les hommes y sont très-grands et corpulents; mais 
« ils vieillissent vite. 

« En face de l’Afrique et à côté de l’Isbania , est 
« un pays appelé Caltalounia dont le roi 

« se nomme rei Caltalounia. On extrait des montagnes 
« de ce pays , du vif-argent , de l’or , de l’argent et du 
« cuivre. Il y a là trois villes : Falenssia , Murcia et 
« Mayorca. Ses habitants sont très-braves ; c’est au 
« point qu’ils regardent comme honteux de mourir 
« naturellement, et qu’ils tiennent à honneur d’être 
« tués. 

« A l’orient de la Caltalounia , est un pays nommé 
« Barouna , qui est très-cultivé, et au-delà, 

« également vers l’orient, près du pays du reï da 
« Frans, une autre contrée nommée Doulouza 
« (Toulouse). Plus haut il y a une grande ville nommée 
« Boris ( Paris ) , très-peuplée, et dont les habi- 

« tants sont singulièrement portés à l’étude des sciences. 
« On dit qu’elle renferme près de cent mille étudiants. 
« Entre B a ris et la Caltalonia , il y a un pays nommé 

x ré de Na/ara -ij ( roi de Navarre ) , dont le 
x souverain est ami de celui du Magréb. 

x Ce pays est voisin d’une contrée maritime floris- 
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«santé, qui se nomme Djenova (Gênes). Son 
« souverain possède deux cents galères , cha- 

« cune montée par trois cents hommes de guerre. 
« C’est dans ce port que s’embarquent tous les mar- 
« chands francs qui vont en Égypte , en Syrie , en 
« Afrique, dans le Roum et à Tébriz. 

«Il y a, au-dessus de ce pays, également vers 
.« l’orient, un désert qui s’étend à environ quarante 
«fersenks; il est entouré de vingt-deux villes floris- 
« santés, qui n’obéissent pas à un prince héréditaire ; 
« mais les principaux habitants élisent chaque année 
« pour souverain un homme vertueux, et à la fin de 
« l’année, on publie que quiconque a éprouvé des in- 
« justices est libre de porter plainte. Les plaignants se 
« présentent, et absolvent leur prince des injustices 
« qui pouvaient lui être imputées ; ensuite on installe 
« un autre chef. 

« Ce pays est voisin d’un autre appelé zou Mantoulia 

, (Mantoue), lequel touche au pays de 

« Marké-zou- Terfisch ÿ _jî *5^1» ( Marquisat de 

« Trévise ). Au-dessus de ces deux contrées , qui pro- 
« duisent de grands chevaux que nous appelons tubi- 

« tschak [SjLarfjj , il y a un grand royaume, dont le 

« souverain , nommé Dattrik Maknlia L&l-* > 

« possède beaucoup de troupes. On y trouve du 
« cristal pur. 

« Au nord de cette contrée est le pays de Lonbardia 
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' , et celui de Hetlandia jjjüb» (pour 

« Milandia ). , 

« 11 y a près du pays de Battrik une vaste contrée 
« qui touche au pays de Kerern ^3 ( Crimée ) et de 
« Boulgar. Nocaï , descendant de Djoudji , fils de 
« Tchinguiz-Kan, fait souvent des incursions dans ce 
«pays, appelé Madjaristan .1 — ( Hongrie). 

« Au midi de la Lombardie est le pays de Harke- 
« dancouna (Marche d’Ancône), où réside 

« le pape. Ce pays a la mer au midi , et fait face au 
« Kiblah ( c’est-à-dire à la Mecque ). 

« A l’est du pays de Roumia ( Rome ) , est le pays 
« de Canpama et , au-dessus, celui de Carlou 

(Calabre), qui s’étend l’espace d’un mois de 
« chemin. Il est baigné par la mer de deux côtés , à l’ouest 
« et au nord. On en exporte du corail rouge. Près de 
« ce pays, du côté de l’Afrique, il y a une grande île, 
« nommée Sikiliah , où l’on trouve du corail et beaucoup 
« de mines, et dont le roi, nommé Bidjal 

« ( Roger), reçoit un tribut du souverain deTounis en 
« Afrique. Ridjal a donné sa fille au fils du roi d’Ara- 

«gon ,Jlj , et lui a fait présent de la Sikiliah, 
" qui a près de deux cents fersenks d’étendue 1 . Cette 


î C’est la révolution qui eut lieu , en 1282 , par les Vêpres 
siciliennes. Pierre III, roi d’Aragon, époux de Constance, fille 
de Mainfroi , et petite-fille de l’empereur Frédéric II de Ho- 
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« île offre beaucoup de choses remarquables , entre 
« autres , une montagne qui lance toujours du feu. On 
« raconte , qu’aux époques de la conjonction et de 
« l’opposition du soleil et de la lune , on peut aper- 
« cevoir la flamme à la distance de plusieurs fersenks. 

« Ce feu fait bouillir l’eau d’une grande rivière qui 
« coule au pied de la montagne. De Tounis jusqu’en 
« Sicile , on compte cinquante milles par mer. 

» Entre l’Alamania et ]a Norviga est le pays 
« d ' A doussia 1 , dont les montagnes sont 
« pleines de métaux , et entre l’Alamania et le 
« reï da Frans, il y a un pays nommé Ben- 
«derjXj (peut-être Flandre), qui a pour capi- 

» taie et résidence royale la ville d’Ariss >jl. 

«(peut-être Arras). A cinq fersenks de cette ville, on 
« trouve une plaine déserte où s’élève une église très- 
« grande et célèbre qu’on appelle Joannes 
« Il y a dans cette église beaucoup de monde et des 
«mets très-rares. Chaque année, par l’ordre de la 
« Providence , lorsque le soleil arrive au premier degré 
« du capricorne, les airs au-dessus de cette plaine se 
« remplissent d’étourneaux ^y> qui, tenant chacun 
« dans leur bec une baie d’olive , les déposent dans 

• ' * 

heqstaufen, devint maître de la Sicile, dont il dépouilla la*? 
maison d’Anjou. L’auteur persan désigne le roi de Sicile sous la 
nom de Ridjal , parceque le premier roi de Sicile s’appelait 
Roger. 
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« l’église et aux environs. On les voit pendant trois 
«jours et trois nuits, après lesquels ils disparaissent. 

« On dit qu’il n’y a pas d’oliviers à cent fersenks de 
« cet endroit, et que personne ne sait d’où les oiseaux 
« apportent ces olives. Or , les habitants les rassem- 
« blent , et s’en servent , soit pour apprêter leurs 
« mets , soit pour en brûler l’huile dans leur église. 

« Les Francs ont tracé la carte de l’hémisphère oc- 
« cidental , et ils l’appellent Babmondou 
« (mappemonde). Ils parlent vingt-cinq langues diffé- 
« rentes. Chaque nation a la sienne, et n’en comprend 
« pas d’autres. Elles n’ont en commun que l’alphabet 
“ et les chiffres. » 

Dans un autre chapitre, l’auteur décrit les diffé- 
rents degrés de souveraineté chez les Francs. 

« La première dignité parmi les Francs est celle de 
» pape, nom qui veut dire père. Ilsleconsidèrentcomme 
« le vicaire du Messie. La seconde dignité est celle de 
» « Caïssar ; en langue française , le Cciïssar est appelé 

« Empereur jjj» ^ I, ce qui signifie sultan des sultans. 

« La troisième dignité est celle de reï da Frans , ou 
« de padischah des padischahs. L’empereur n’est pas 
« un monarque héréditaire 5 il est élu pour son mérite , 

<• parmi un certain nombre de personnes notables, et 
« puis élevé au trône; au lieu que le rçï da Frans hé- 
>*« rite de ses ancêtres le pouvoir souverain. L’empe- 
« leur actuel est trçs-puissant et renommé. Douze * 
padischahs lui obéissent , et chaque padischah corn- 
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« mande a trois meliks ( princes ). Le quatrième degré 
« est celui de reï. 

« La dignité de pape est très-éminente ; car toutes 
« les fois qu’il s'agit de faire un Caïssar, sept personnes 
«des plus considérables, chargées de l’élire, tiennent 
« conseil ; savoir : trois marquis L~i=>. y, trois grands offi- 
« ciers et un padischah. Ils choisissent d’abord , parmi 
« les seigneurs francs , environ dix personnages , et ils . 
« élisent celui qui est le plus pieux, le plus vertueux, 

>< tempérant, habile, ferme et majestueux, en un mot, 

« celui qui est doué des plus belles qualités, et ils lui 
«mettent sur la tête une couronne d’argent, dans 
« l’empire d’Alamania , qui , selon l’opinion des Francs , 

« comprend un tiers du monde habité. De là , ils se 
« rendent en Lonbardia , où ils lui placent sur la tête 
« une couronne d’acier; puis ils vont à Rome la grande, 

« qui est la ville du pape , et le pape lui pose une cou- 
« ronne d’or sur la tête. Alors le nouvel empereur se 
« jette à terre ; le pape lui met le pied sur la tête et sur 
« le cou , et lui marche sur le corps ; ensuite l’empe- 
« reur monte à cheval , et il est proclamé Caïssar. Les 
•> souverains des Francs et tous les peuples francs lui 
« sont soumis ; ses commandements sont respectés sur 
« terre et sur mer dans tous les pays francs. » 


NOTE XXXVII. (Pag. 
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C’est dans les livres sacrés , ou dans les traditions 
des Hébreux, que Mahomet aura puisé ses notions 
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des Y adjoudjes et Madjoudjes. Il est fait mention de 
Gog et Magog dans les prophéties d’Ezéchiel et dans 
l’Apocalypse de saint Jean. Ezéchiel (chap. 38 et 39) 
prophétise qu’à la fin des temps Dieu suscitera Gog , 
maître du pays de Magog et souverain des seigneurs 
de Mesecli et de Thubal; que ce prince, à la tête 
d’une innombrable cavalerie, où seront les Perses, 
les Éthiopiens et les Libyens , Gomer avec ses troupes, 
la maison de Thogorma du nord , et plusieurs autres 
peuples, viendra des limites du septentrion fondre 
comme un ouragan sur le pays d’Israél, pour le piller 
et exterminer ceux qui , étant revenus habiter ses 
montagnes long-temps désertes , se croyaient désor- 
mais en sûreté dans leurs villes sans portes ni rem- 
parts. «Mais, dit le Seigneur, je t’attirerai, ô Gog! 

« des extrémités du nord , vers les montagnes d’Israël , 

« et te laisserai entrer dans mon pays , afin que les 
« païens apprennent à me connaître. Alors il y aura 
« un grand tremblement de terre dans le pays d’Israël ; 

« les montagnes seront renversées ; les murs s’écrou- 
« leront. Je te punirai, ô Gog! par la peste et par le 
«sang; je lancerai sur toi et sur ton armée une pluie 
« de pierres , de feu et de soufre. Tu seras défait sur 
« les monts d’Israël ; je te livrerai en proie aux oiseaux 
« et aux bêtes féroces ; Gog et ses troupes seront ense- 
« velis dans Israël. J’enverrai le feu sur Magog et sur 
« ceux qui se croient eu sûreté dans les îles. C’est 
« ainsi que je me ferai connaître, respecter et glorifier L' 
« par la multitude des païens, qui apprendront que je 
«suis le Seigneur. »i - 1 • " 
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Et dans l’Apocalypse ( chap. 20 , v. 8 ) : « Satan sortira 
« pour tromper les nations qui habitent aux quatre 
« coins de la terre , Gog et Magog , afin de les réunir 
« au combat ; nations innombrables comme le sable de 
« la mer. Elles traverseront la terre, et environneront 
« le camp des saints et la ville chérie ■ mais le feu du 
« ciel les consumera. >• 

Mahomet, qui altérait les noms et les faits pour 
cacher les sources étrangères où il les avait puisés , 
convertit les noms de Gog et Magog en Yadjoudje et 
Madjoudje, et les commentateurs du Cour’an se sont 
plu à représenter sous des formes monstrueuses les 
Barbares qu’ils croyaient prédestinés à envahir la 
terre peu avant la fin du monde. Ils placent les 
Yadjoudjes et Madjoudjes au-delà du fameux rempart, 
dans le nord de l’Asie , et d’après des autorités aussi 
respectées , fous les géographes mahométans font 
mention de ces peuples fabuleux dans la description 
du septième climat, qui comprend la zone la plus 
septentrionale du globe. On crut d’abord que les 
Yadjoudjes étaient derrière le Caucase ; mais , à mesure 
que les connaissances géographiques s’étendirent, on 
les recula vers le nord, et ils furent enfin placés sur 
les côtes de la mer Ténébreuse, c’est-à-dire de la'mer 
Glaciale. 

C’était une opinion anciennement répandue en 
Asie , que le grand Alexandre avait élevé un mur à 
travers le Caucase, pour empêcher les Barbares dù 
nord de pénétrer en Perse. Il en est fait mention par 
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tleux historiens juifs,Ægésippe et Josephe', qui vivaient 
dans le premier siècle de notre ère. Sans doute que les 
murs et les tours qui défendent les principaux défilés 
du Caucase ont donné lieu à ce récit exagéré ; et, 
comme on avait coutume d’attribuer à quelque mo- 
narque célèbre les monuments dont on ignorait l’ori- 
gine, on imagina qu Alexandre avait élevé cet immense 
rempart ; mais le prophète arabe, voulant donner à 
cet ancien conte une source céleste, trouva peut-être 
Je nom d Alexandre trop vulgaire , et lui substitua 
celui de Bicorne , qui fait sans doute allusion aux deux 
cornes d Ammon figurées sur les monnaies de ce 
conquérant. * ** > 

On sait toutefois qu’Alexandre n’a jamais été dans le 
Caucase. L opinion contraire dérive probablement 
dune erreur de Quinte-Curce, qui transporte tout 
d un coup son héros des monts Parapamisades , près 
de Hérat , au mont Caucase , entre la mer Caspienne 
et la mer Noire, ajoutant qu’Alexandre mit dix-sept 
jours à franchir le Caucase , où se trouvait le rocher 
auquel Promethee fut attaché, et que le héros macé- 
donien fonda auprès de cette chaîne de montagnes 
une ville qui fut appelée Alexandrie*; mais ailleurs, 
il dit que l’Inde est arrosée par beaucoup de fleuves 
célèbres , qui prennent leurs sources dans le mont 
' . - 1 

>■ 

1 Ægesippi, De Hierosolymilano Excidio, cap. 5i. — Flav. 
3oscphi, De Bello Judaïco, lib. VII, cap. 7 . 

a Lib. VII-, cap. 3. 
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Caücase*; ainsi Quinte-Curce entend sous ce nom, 
les monts Himalaya et Hindoukescli. Arrien ’ et 
Strabon % qui signalent cette méprise, la supposent 
volontaire. Ils soupçonnent que l’historien , pour 
ajouter un nouveau rayon à la gloire de son héros, 
avait voulu faire croire que, dans le cours de ses con- 
quêtes, il avait aussi franchi le Caucase. On sait, au 
reste , que les anciens appelaient Caucase toutes les 
chaînes de l’Asie, qu’ils distinguaient néanmoins par 
des noms particuliers *. 

L’expédition de Sélam prouve qu’on ne savait pas , 
au neuvième siècle, où était le fameux rempart élevé 
contre les Yadjoudjes et Madjoudjes. Son itinéraire 
nous conduit bien au-delà du Caucase. Des bords du 
Volga, Sélam s’achemina vers le pays des Baschcartes 
( Baschkires ) , c’est-à-dire, vers le Jaïk supérieur; de 
là, il passa dans le pays des Edkesches, qui était 
situé au nord de celui des Gouzes ; or , les Gouzes 
habitaient les steppes qui s’étendent au nord de la 
mer Caspienne et du lac Aral. D’après cette relation , 
qui indique soixante-trois jours de marche, Sélam dut 
arriver aux monts Ourals. Une partie de cette chaîne, 
qui sépare la Russie de la Sibérie, abonde en mines 
de fer, de plomb et de cuivre. L’aspect de quelqu’une 
de ces montagnes aura pu faire croire à Sélam qu'il 

é 

1 Lib. VIII , cap. 9. 

a^Lib. V. 

3 Lib. V et XI. 

4 Voyez Arrien , Pline l’Ancien , Jornandè», etc. 
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avait enfin découvert le rempart de Zoulcamaïn , dé- 
crit dans le Cour’an , et il aura imaginé tous les détails 
qui se trouvent dans son récit. Peut-être avait-il vu le 
défilé des monts Ourals que les anciennes chroniques 
russes désignent sous le nom de Portes de Fer. 

Le célèbre poète persan Firdaoussy, qui florissait 
à la fin du dixième siècle , fait construire à Alexandre 
la fameuse muraille contre les Yadjoudjes , et l’on 
voit qu’il a suivi les traditions recueillies et amplifiées 
par les commentateurs du Cour’an. Voici une tra- 
duction libre de ce morceau du Schahnamé , qui se 
trouve sous le titre : Re/ten-i Jskender bé Bakhter u 
Besten-i Sedd-i Y adjoudje. 

«Dans son expédition en Orient, Alexandre ap- 
proche d’une jolie ville, dont les habitants sortent à 
sa rencontre. Accueillis avec bonté et questionnés sur 
leur pays : « O grand roi, dirent-ils , dans ces mon- 
« tagnes que notre sort est à plaindre ! Les Yadjoudjes 
« et Madjoudjes viennent nous molester jusque dans 
« nos murs. Ces êtres ressemblent à des singes; ils ont 
« le visage et la langue noirs , leurs yeux sont rouges 
« comme le sang , leurs dents longues comme des dé- 
« fenses ; ils ont le corps velu et livide , la poitrine , le 
« nez et les oreilles de l’éléphant. Lorsqu’ils sont cou- 
« chés , une de leurs oreilles leur sert de matelas , et 
« l’autre de couverture. Chacune de leurs femmes met 
« au monde mille enfants mâles. Qui pourrait con- 
« naître leur nombre? Infatigables comme le chameau, 
« ils égalent à la course l’onagre. Us se nourrissent de 
«dragons que la mer, lorsqu’elle est agitée au prin- 1 
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» temps par les tempêtes , vomit sur le rivage , et qui , 
« enlevés parles vents impétueux , sont jetés dans leurs 
« montagnes ; mais ils deviennent maigres par un froid 
« rigoureux , et alors leur voix est aussi faible que celle 
« de la colombe , tandis qu’au printemps ils rugissent 
» comme des lions. O grand monarque! délivrez-nous 
« de ces affreux ennemis , et nous vous bénirons , et 
« votre gloire sera étemelle. » Alexandre médita quel- 
ques instants , et leur dit : « Avec l’aide de Dieu , je vous 
« délivrerai de ces maux. » — «O 'Seigneur, s’écrièrent- 
x ils , que la fortune te soit toujours propice ! tout 
« ce que nous possédons est à toi-; nous te serons 
x à jamais dévoués. » Suivi d’une foule de savants , 
Alexandre va examiner la montagne. Par ses ordres , 
des forgerons sont amenés. On apporte du cuivre , du 
fer et du plomb , une immense quantité de chaux, de 
pierres et de bois. Les maîtres maçons et forgerons 
mettent la main à l’œuvre. Un mur large de cent 
coudées s’élève entre les deux pans de la montagne 
entr’ ouverte ; pour le construire , on met alterna- 
tivement une couche de fer et une couche de plomb, 
sur lesquelles on verse du cuivre et du soufre fondus. 
Ce mur était creux depuis sa base jusqu’à son sommet 
aussi élevé que la montagne. On remplit ce vide de 
naphte , d’huile et de charbon ; puis on alluyna ces 
matières , et par l’ordre d’Alexandre , cent mille forge- 
rons, armés de soufflets, attisèrent le feu jusqu a ce 
que les métaux fussent fondus en une seule masse. 
Ce mur célèbre d’Alexandre préserva le monde de la 
méchanceté des Yadjoudjes. * 
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Firdaoussy vient dé rapporter les fictions des Arabes 
mahométans ; mais, dans la vie de Kessra-Nouschi- 
révan , il attribue à ce monarque, d’après l’histoire de 
Perse, la fondation de Derbend. Voici la traduction 
de ce chapitre , intitulé : Guerdiden Kessra guird 
attraf. 

« Le Cosroés Nouschirévan parcourait ses états , à la 
tête de son armée, pour s’instruire, par ses yeux, de 
l’état de ses peuples , et rendre la justice. Partout , 
sur son passage, il faisait proclamer que quiconque 
avait à se plaindre pouvait s’adresser au monarque. 
Suivant les rives de la mer Caspienne , il passa par 
Gourgan, Sari, Amol, et parvint à une haute mon- 
tagne, du sommet de laquelle il aperçut un pays cou- 
vert de forêts. Comme il admirait cette belle contrée 
en adorant l’auteur de la nature, des habitants lui 
dirent : « O monarque ! nous serions heureux si les 
« Turcs n’entraient pas dans notre pays ; mais , sans 
« cesse exposés à leurs incursions , nous n'osons pas 
« lever la tête ; ils enlèvent et les hommes et les trou- 
« peaux. Si les cultivateurs, si les commerçants pou- 
« vaient se livrer en sûreté à leurs travaux , l’abondance 
« régnerait en ces lieux ; car il n’en est point au monde 
« de plus fertile. Protége-nous , grand roi , et nous 
« serons délivrés de nos maux. » Le schah rendit grâces 
à Dieu de ce qu’il avait pu entendre les plaintes de ces 
infortunés , et dit à son ministre : « Le créateur n’ap- 
« prouve pas que mous soyons joyeux tandis que nos 
« peuples souffrent. Ne laissons pas ruiner cette belle 
« contrée , couverte de jardins , de pavillons et d’eaux 
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« courantes , riche en troupeaux et en bêtes fauves. Ne 
« permettons pas que la ville d 'Iran soit pillée. » 

« Il ordonne à son ministre de faire venir de l’Inde, 
du Roum et d’autres contrées, des architectes et des 
maçons habiles pour construire un mur qui empêche 
l’ennemi de venir ravager l’Iran. Le mur fut élevé, et 
muni d’une grande porte de fer. Le monarque y plaça 
des gardiens, et, poursuivant sa route, il se dirigea 
des bords de la mer vers le pays des Alans, auxquels 
il envoya un de ses officiers pour demander leur sou- 
mission. A l’arrivée de son ambassadeur, les guerriers 
alans s’assemblent. Cette cavalerie, toujours prête à 
faire des incursions, était la terreur de la ville d’Iran. 
Elle n’y laissait ni vêtements, ni argent, ni or; elle 
enlevait hommes, enfants et troupeaux. - Cependant, 
lorsque les chefs des Alans eurent entendu le message de 
Cosroës , ils partirent avec des offrandes , avec de la 
terre et de l’eau. Ils se présentèrent devant le pavillon 
du monarque , et lui rendirent hommage en répan- 
dant l’or à ses pieds, et témoignant avec des larmes 
de sang leur repentir de leur conduite passée. Cosroës 
ordonna qu’on bâtît promptement une ville défendue 
par de hautes murailles, afin que l’ennemi ne pût pas 
y pénétrer; et, quittant ces lieux , il prit avec spn 
armée la route de l’Inde. » 

On est surpris de retrouver dans la mythologie 
Scandinave quelque chose des fictions arabes sur les 
Yadjoudjes etJYIadjoudjes. « Dans le Nord, dit M. Gust. 
Geyer (auteur d’une Histoire de Suède, dont le pre- 
mier volume f a récemment paru), «est l'habitation 
V / 
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« souterraine de Hel, la demeure des Nains et des 
« Svertalphes. Dans le Nord demcurentlcs llimthourses, 
«ou les géants des frimas, les mauvais esprits, 
« énnemis des dieux et des hommes. Un mur, qu’ils 
« menacent sans cesse de percer, les sépare de lu partie 
« centrale de la terre, où est situé Asgard , séjour des 
«Dieux.» Cette cosmographie, ajoute le savant pro- 
fesseur d’Upsal, appartient proprement à l’ancien Iran 
et à l’Asie centrale '. 


NOTE XXXVIII. (Pag. 148.) 


Ce furent les Turcs Gouzes , ou Ogouzes , qui , sous 
la conduite des petits-fils de Seldjouc, conquirent, 
dans la première moitié du onzième siècle, la Perse 
et l’Asie mineure, où ils furent communément dé- 
signés par le nom de Turcmans , et, trois siècles plus 
tard, leurs descendants fondèrent la monarchie otho- 
mane, dont les souverains sont issus du chef d’une 
petite tribu de Turcmans qui , à l’époque de l’invasion 
de Tcliinguiz-Khan en Perse, émigra du Khorassan 
vers l’Asie mineure. 

e 

1 Svea Rikes Ha/dcr, Upsala, i 8 a 5 , tom. I, p. 401. 
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ERRATA. 


Pagb 22, dernière ligne, au lieu de : Goumikès ; lisez : 
Goumikes. 

Page 26, ligne 1 5, au lieu de : ainsi que les draps de laine 
et les étoffes russes; lisez : les draps de laine, ainsi que les ha- 
bits russes. 

Page 54 , note 8, au lieu de : la Potte; lisez : la Porte. 
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